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À OXFORD, 

CETTE TRADUCTION EST DÉDIÉE EN TÉMOIGNAGE 
D'ESTIME ET D'AMITIÉ PROFONDES. 
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AVANT-PROPOS 



»•>■■ 



L* Ouvrage que nous venons offrir au public est une 
traduction d'un Livre bien connu en Angleterre, car, quoique 
assez récemment publié, il a déjà obtenu plusieurs éditions. 
Il a pour titre A Companion to the Frayer Book, et fait 
partie de cette excellente série d'opuscules religieux, The 
Practical Christian*» Library, On l'a compilé sur les écrits 
des théologiens et des rltualistes les plus célèbres, qui ont 
traité du Culte Divin et des divers Offices de l'Eglise en 
Angleterre, et surtout sur le Rationale du savant Docteur 
Sparrow, ci-devant Evêque d'Exeter. L'auteur de cette 
compilation est lui-même un membre éminent du Clergé 
Anglais. 

Nous ne croyons pas qu'il existe en Français de traité spécial 

exposant les principes sur lesquels est basé le Rituel de cette 

partie de l'Eglise Catholique. En reproduisant cet ouvrage 

sous sa forme actuelle, nous croyons donc remplir une lacune 

qu'il était important de combler. Nous espérons rendre ainsi 

service non-seulement aux habitants des Iles de la Manche, 

mais encore aux fidèles du Continent qui s'intéressent aux 

questions relatives à la Liturgie et au Rituel de l'Eglise 

Anglicane. Nous serions heureux si nos efforts pouvaient 

contribuer à fortifier le zèle des membres de notre Eglise, et 

à donner des notions plus justes sur sa constitution et son 

esprit aux personnes qui, bien qu'appartenant à d'autres 

Communions Chrétiennes, désirent étudier ce qui se rapporte 

aux rites et cérémonies de l'Eglise d'Angleterre. 

F, G. 

Jerse//f Epiphanie^ 1859. 
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DU 

CULTE PUBLIC. 



(HOOKEE.) 

Quant à la nature des Services religieux, et à la 
manière de les célébrer dignement, nous savons en 
général et sans pouvoir le révoquer en doute, que, 
puisque la grandeur et la dignité de toutes sortes d'ac- 
tions se mesurent à F importance du sujet d'où elles 
procèdent, et du but auquel elles tendent, nous de- 
vons de toute nécessité reconnaître, sous ces deux 
rapports, que ce monde ne nous oflBre rien de comparable 
aux devoirs publics de la ReHgion. Car si les meilleures 
choses produisent les opérations les meilleures et les plus 
parfaites, il s'ensuit que l'homme étant la créature la 
plus digne de la terre, et chaque société d'honmies plus 
digne que tout homme, et parmi les sociétés la plus 
digne étant celle que nous appelons l'Eglise, aucune 
œuvre dans ce monde ne peut être égale à la pratique 
de la vraie religion, œuvre spéciale de l'Eglise de Dieu. 

Une grEinde partie de la cause qid rend les esprits 
religieux si enflammés de l'amour du culte public, 
consiste dans cette vertu, cette force et cette efficacité, 
qu'ils reconnaissent par expérience dans la forme et la 
solennité des Prières Publiques ordonnées d'un manière 
convenable, pour aider l'impuissance et la faiblesse na- 
turelles de l'homme, qui fout c\vx<i XLOvxsà ^orcKa^fc^ \!ûàxca. 
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propres à accomplir dans l'isolement un devoir aussi 
céleste, ayec l'affection de cœur et la disposition d'âme 
qui nous sont nécessaires. Pour parvenir à ce but, on a 
donc toujours pensé que tout ce qui a rapport au culte 
devait être ordonné de la manière la plus imposante et 
la plus solennelle que les hommes les plus sages pussent 
inventer. 

Il n'en est point de la prière publique comme de la 
prière privée. Dans celle-ci, on recommande plutôt la re- 
traite que la démonstration extérieure (S. Matth. vi. 5, 6); 
tandis que la première, étant un acte public d'une société 
entière, exige que l'on ait plus d'égard aux formes. 
L'acte seul de s'assembler pour ce Service a toujours 
été une chose solennelle. Et quant au lieu d'assemblée, 
quoiqu'il serve pour d'autres usages que celui-ci, en 
réfléchissant que le Seigneitb lui-même a sanctifié de 
préférence son propre Temple, en le nommant la Mai- 
son de Prière (S. Matth. xxi. 13), quelle qu'ait été la 
prééminence accordée, sous d'autres rapports, à son 
Sanctuaire, soit par l'ordre, soit par la feveur spéciale 
et par la Providence de Diexj, nous devins en re- 
chercher la cause principale dans la Prière Publique. 
Pour l'honneur et l'accomplissement de ce but, si, 
comme en étaient intimement persuadés les plus graves 
des anciens Pères de l'Eglise, et ainsi qu'ils l'enseignent 
souvent, la Maison de Prière est une Ooiu: sanctifiée 
par la présence des puissances célestes ; si nous nous 
y trouvons, nous y prions, nous y chantons des hymnes 
à Dieu, ayant ses Anges comme nos associés, et si, à 
cause de leur présence, l'Apôtre exige que nous ayons 
les plus grands égards pour la décence, par respect 
pour les -Ajiges (1 Cor. xi. 10) ; comment pouvons-nous 
venir à la Maison de Prière, et ne pas nous sentir émus 
de la gloire du lieu même (Ps. xcvi. 6), de manière à 
donner une direction à nos prières, comme il convient 
à des êtres sachant que Dieu siège au milieu d'eux 
pour entendre leurs vœux, accompagné de ses Anges 
pour les exécuter? Lorsque ceci était gravé dans 
l'esprit des hommes, il n'était pas besoin de mesures 
cœrcitives pour les engager à assister à\^'5rvfet^^^^.- 
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blique. A peine le son de la cloche était-il entendu, que 
les Eglises se trouvaient remplies, les dalles couvertes 
de fidèles prosternés, et inondées des larmes d'une 
allégresse religieuse. 

Et si le lieu consacré à la Prière Publique est un des 
objets de la forme extérieure qui tendent à exciter la 
dévotion, la personne à laquelle se joint le peuple de 
Dieu dans cette action, a encore une bien plus grande 
influence, car c'est elle qui se tient devant Dieu et qui 
parle pour les fidèles en sa présence. L'autorité de sa 
fonction, la ferveur de son zèle, la piété et la gravité de 
toute sa conduite, doivent à la fois ennoblir et exalter 
le Service qu'il célèbre. L'autorité de sa fonction est 
d'un grand secours ; car si Dieu lui a donné des marques 
éclatantes de sa faveur, de manière à lui confier, par la 
main des hommes, la mission de bénir le peuple en son 
Nom, et d'intercéder auprès de lui en sa faveur, laquelle 
fonction Dieu a sanctifiée de ses plus gracieuses pro- 
messes (Nom. vi. 23), et s'il a ratifié ces promesses par 
des actes manifestes (2 Chron. xxx. 27), lorsque d'autres 
auparavant en ont ^ ainsi dans le même lieu ; Tor- 
dination même du Prêtre n'est-elle pas comme un 
gage pour nous, que ce même amour divin, qui a 
choisi l'instrument du travail, effectuera par ce même 
instrument la chose pour laquelle il l'a consacré, en 
bénissant son peuple et en acceptant les prières que son 
serviteur oflfre à Dieu pour ce peuple ? C'était sous ce 
rapport un titre significatif que celui que les anciens 
donnaient aux Ministres de Dieu, lorsqu'ils les appe- 
laient "les bien-aimés de Dieu" qui étaient ordonnés 
pour obtenir par leurs prières son amour et ses faveurs 
pour tous. 

Mais ce qui aide le plus puissamment à la célébration 
de ce Service, est cet ordre établi et reconnu, Le Livre 
des Prières PMiqices, qui, composé d'un commun ac- 
cord, a, pour le fond et pour la forme, prescrit tout ce 
qui se rapporte au Service Public. Sans aucun doute il 
procède de Dieu, et nous devons reconnaltce^ q^^stçsîjss^ 
l'ouvrage de ses soins et de ô«k.YïON\âLfôciSifô.» ojsis.Xr^'iS^s^ 
ait observé une Forme pxeôcnXfô ^^ ^tàx^'^ ^^^j^^s^^'**- 
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qui, sans être partout absolument semblable, conserve 
cependant en général de l'analogie ; de sorte que, si Ton 
compare entre elles les Liturgies de toutes les anciennes 
Eglises du monde, on s'apercevra Êicilement qu'elles 
proviennent toutes d'un même moule original, et que 
les Prières Publiques du peuple de Dieu, dans les 
Eglises solidement établies, n'ont jamais été des formules 
improvisées, provenant spontanément de l'imagination 
particulière d'un homme. 

Quelques personnes voient avec beaucoup de peine 
les grandes dépenses ayant pour objet l'ornement de 
nos Temples. " La cause d'une telle magnificence," 
dit-on, " est l'ambition orgueilleuse de faire parler de 
soi dans le monde. Est-il à supposer que Dieu aime 
à habiter des monuments somptueux, ou se plaise 
dans une pompe dispendieuse ? Non ; Dieu était alors 
mieux servi, lorsque ses Temples se composaient de 
pièces empruntées aux demeures des pauvres. Ceci 
convenait au denûment de Jésus-Chkist, et à la sim- 
plicité de son Evangile." 

Quelles étaient les pensées, quels étaient les desseins 
des auteurs de ces choses, dont l'usage et le profit sont 
descendus jusqu'à nous ? Nous n'en savons rien ; nous 
n'avons donc pas besoin de nous en préoccuper. Il 
arrive souvent, nous l'avouons, que les œuvres des 
hommes étant les mêmes, leur but et leur tendance 
difierent. Les dépenses d'Hérode (a) au sujet du Temple 

(a) Pans la dix-huitième année de son règne, {Hérode commença à 
réparer le Temple, augmentent son étendue, et ajoutant vingt coudées à 
la hauteur des murs, qui manquaient au second Temple pour égaler le 
premier; comptant sur cette œuvre plus que sur tout ce qu'il avait fait 
pour s'attirer de l'honneur; et sa première démarche consista à assem- 
bler le peuple et à lui exposer ses plans au moyen d'un discours préparé à 
cet effet. L'œuvre se trouva si avancée au bout de dix-huit mois, qu'il 
put célébrer la Fête de la Dédicace, ce qu'il fit avec une grande pompe ; 
mais les travaux ne furent finis que du temps d' Agrippa le jeune, en 
l'année 60 de Jêsus-Cheist. On suppose que les Juife faisaient 
allusion à oe travail, lorsqu'ils dirent à notre Seigweus : Ce Temple 
a été quarante-six ans en construction. (S. Jean ii. 20.) Un de ses 
principaux ornements était la grandeur des pierres qm formaient le 
^ojps de rèài&ce; elles étaient "blanches et d'un beau grain, ayant 
chacune vingt-cinq coudées de hauteur, douze do largeur, et huit 
^'épaisseur, " Josèpbe, Antiquités, xv. U. 5 -, xx. Ô. 
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de Dieu provenaient de Tambition, celles de Salomon 
de la vertu, celles de Constantin de la piété. Mais 
quelle que soit la disposition de cœur de ceux qui ac- 
complissent de telles choses en ce monde, conclurons- 
nous qu'elle flétrit les œuvres qu'ils nous ont transmises, 
ou qu'elle doit priver les autres de leur usage et du 
profit qui en résulte ? 

Quant à Dieu, a-t-il jamais déclaré qu'il se plaise à 
habiter au milieu du dénûment ? et qu'il ne prenne 
plaisir à être adoré que dans d'humbles chaumières ? 
Alors, autant que jamais, le Seigneuk était honoré de 
son peuple, lorsque les sites les plus beaux et les objets 
les plus remarquables étaient recherchés pour faire 
l'ornement de son Temple. Ceci est la chose la plus, 
convenable, la plus décente et la plus propre à la 
grandeur de Jésus-Christ, à la sublimité de son 
Evangile. De même donc que le fils de Sirach 
prononce son jugement sur les choses que Dieu 
a produites : Un homme ne doit pas dire : Ceci 
est pire que cela, ceci est plus agréable à Dieu, 
cela Vest moins ; car en son temps toute chose est 
digne de louanges (Eccléq. xxxix. 39) ; de même, nous 
pouvons aussi conclure, par rapport à ces deux moyens 
contraires de pourvoir par le dénûment ou par la pompe 
à l'honneur du Dieu Tout-Puissant : Vn homme ne doit 
pas dire: Ceci est pire que cela; ceci est plus agréable 
à Dieu, cela Vest moins ; car Dieu accepte l'une et 
l'autre de ces choses en leur temps: l'une, lorsque 
l'Eglise est pauvre, l'autre, lorsque Dieu l'a placée dans 
l'abondance. 

Lorsque ceux qui avaient admiré la beauté du premier 
Temple, bâti par Salomon dans ses jours de paix et de 
prospérité, se rappelèrent de combien il surpassait le 
second, dont les constructeurs n'avaient pas la même 
habileté, les Prophètes tâchèrent d'essuyer les lannes 
qui inondaient leurs yeux attristés. (Ag. ii. 5 — 9.) 
Tandis que si la Maison de Dieu était d'autant plus par- 
faite qu'elle est plus dépourvue de pom^^e^il&^ccsr^'e^îî?^ 
mieux fait de se réjouir qvie ^e ^«eva^-ï, ^«^rsîssssi X^^^s^^ 
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Prophètes aussi auraient mieux fait de reprendre que 
de consoler. 

Lorsqu'on reprochait à TEglise, dans les temps de 
persécution tmiverselle, que le Service de Dieu n'était 
point célébré dans des Temples propres à honorer la 
Majesté Divine, la réponse la plus convenable était que 
*' les meilleurs temples que nous puissions élever à 
" Dieu, sont la sainteté de nos âmes et de nos corps." 
D*où Ton peut évidemment conclure que, lorsqu'on 
reprochait ce défaut aux Pères, ils se consolaient en 
réfléchissant sur la bonté et sur la miséricordieuse con- 
descendance de Dieu, qui en conséquence n'en acceptait 
pas moins leur vive affection et leur zèle, plutôt que de se 
, plaire, ou de trouver une grande perfection dans leur 
manque d'ornements extérieurs, car, lorsqu'ils en 
étaient privés, la seule cause était l'impossibilité de se 
les procurer ; quand ils le pouvaient, ils n'y manquaient 
point. Avant le règne de l'Empereur Constantin, sous 
Sévère, Gordien, Philippe et Grallien, les affaires 
Chrétiennes se trouvant dans un état assez satisfaisant, 
les fidèles ne se contentèrent plus des premiers édifices de 
dimensions petites et mesquines, et ils construisirent dans 
chaque ville des Eglises plus belles et plus spacieuses. 
L'envie ne pouvait les arrêter; ni les pratiques de Satan, 
ni les fi*audes des hommes ne pouvaient les détourner de 
leur but, tant qu'ils étaient dignes de sentir le bras de Dieu 
étendu sur eux pour leur sûreté. Plus tard, en vertu d'un 
édit solennel de Dioclétien, ces Eglises ftirent abattues. 
Maximin ayant donné aux Chrétiens l'autorisation de 
les relever, les cœurs de tous les hommes fiirent ravis 
d'une joie divine, en voyant ces édifices, qu'une tyrannie 
inique avait détruits, arrachés, pour ainsi dire, à une 
calamité mortelle, "les Eglises s' élevant à une très-grande. 
" hauteur, et étant restaurées avec une magnificence 
" bien supérieure à celle que leurs fondateurs y avaient 
" déployée." Ceci nous montre les dispositions de la gé- 
néralité des esprits Chrétiens à cette époque ; nous vojrons 
combien ils étaient heureux de contempler la majesté 
/somptueuse des édifices élevés à la gloire de Dieu. 
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Si, à ces consid^ralioius, nous ajoutons le soin que l'on 
avait de rendre tout ce qui appartenait au Tabernacle 
de Moïse, aussi beau, aussi magnifique et aussi riche 
que Fart pouvait le faire; ou si nous réfléchissons 
au travail et aux dépenses prodigués pour Tem- 
bellisement du Temple, afin de le rendre digne de 
l'admiration du monde ; on nous dira que ceci était une 
figure et que c'était bon pour un temps, par l'ordre de 
Dieu, afin de fiiire présager la véritable gloire étemelle 
d'un Sanctuaire plus divin, dans lequel le Chkist étant 
entré depuis longtemps, il semble que toute cette pompe 
doive cesser. Nous accorderions ceci volontiers nous- 
mêmes, si cette coutume avait été purement et simplement 
figurative. Mais puisque le Prophète David fait mention 
de l'efiet convenable inhérent à cette espèce de pompe, 
(1 Chron. xxviii. 14; xxix. 2, 3, 6, 9, 14), nous don- 
nons par là à Dieu un témoignage de notre profonde 
affection, qui nous porte à croire que rien n'est trop 
beau pour être consacré à son service, et au monde une 
preuve de la Toute-Puissance (2 Chron. ii. 5) de Celui 
que nous honorons extérieurement, en nous servant des 
plus belles des choses extérieures, lui-même étant, sans 
comparaison, la plus grande de toutes ces choses. D'ail- 
leurs, ne serait-Û pas étrange que Dieu eût formé sur la 
terre ime telle masse de créations admirables, pour les 
livrer seulement à la vanité humaine ; ne conservant que 
les plus viles espèces pour être consacrées à son propre 
service ? Dans le but de faire briller la majesté des rois, 
ses vice-gérants dans ce monde, on recherche les trésors 
les plus admirables et les plus rares que la terre puisse 
fournir. (S. Matth. vi. 29.) Est-il probable qu'il veuÛle ac- 
cepter ce que le plus humble d'entre eux dédaignerait ? 
(Mal. i. 8.) 

Si l'on prend le plus grand soin pour construire et 
embelKr ces sanctuaires périssables, et si on néglige 
d'édifier ces temples vivants du Saint-Esprit, les âmes 
chèrement rachetées du peuple de Dieu; si l'on 
consacre des dépenses considérables à la chîirpente et 
aux pierres, et im dévouement tiède ^^x««v3^^^sŒiî^sc^^^ 
pauvres; si le premier objet aWstVi^ iiQ^ ^\s^^ ^ ^à.-» ^». 
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même temps, notre charité est froide ; nous aurons alors 
le droit évident de nous plaindre, comme le fit S. Jérôme : 
" On aime assez," dit-il," à élever les murs des Eglises et à 
•* les supporter par de magnifiques colonnes ; les marbres 
" sont polis, les toits reluisent d'or, TAutel est orné de 
" pierres précieuses ; mais le choix des Ministres du 
" Seigneitk est négligé." Le même S. Jérôme, dans ce 
passage et dans plusieurs autres, déprécie, dans ce sens, 
une telle magnificence (chose pour laquelle les hommes 
du temps n'avaient pas besoin d'encouragement), pour 
ramener les esprits, tantôt vers la charité et l'aumône, 
tantôt vers les plus importants devoirs qui doivent dis- 
tinguer les Chrétiens. Ces devoirs n'étaient pas alors 
aussi estimés qu'Us auraient dû l'être, et, en les com- 
parant à celui dont il est ici question, le seul jugement 
auquel nous puissions nous arrêter sur ce point, est, ce 
me semble, que " Dieu exige les ims comme une œuvre 
" nécessaire, et accepte l'autre comme ime œuvre 
" convenable." 



NOTICE HISTORIQUE. 



Les Livres des Offices de chaque Eglise étaient dans 
l'origine composés dans la langue du peuple auquel ils 
étaient destinés. Mais pendant le moyen âge (c'est-à-dire 
entre Tan 400 et Tan 1 100 de notre ère), l'Europe entière 
était parcourue par un mélange de tribus barbares, 
apportant chacune leurs dialectes particuliers, qid se 
mêlant à la langue des anciens habitants formèrent une 
combinaison irrégulière de langages afi&anchis de toute 
loi, et qui, pendant un certain temps, ne forent pas même 
écrits. Le Latin était alors la langue des gens instruits, 
et les Bibles en Latin, et les Livres de Prières en Latin 
étaient d'un usage journalier, autant du moins que le per- 
mettait le procédé laborieux et dispendieux des copistes. 
Très-peu d'ouvrages fiirent écrits en Anglo-Saxon après 
la conquête des Normands, et on peut à peine dire que 
l'Anglais eût conquis une place parmi les langues écrites, 
avant le commencement du quatorzième siècle. Environ 
150 ans plus tard, l'imprimerie fut découverte. Mais 
lorsque le mouvement de la Réforme arriva, l'Eglise 
d'Angleterre n'avait encore publié ni la Bible, ni le 
Livre de Prières, dans une langue que le peuple pût 
comprendre ; aussi un des) premiers soins de l'Arche- 
vêque Cranmer, après la traduction de la Bible en 
Anglais, fut-il de traduire le Livre de Prières dans la 
même langue. En même temps on apporta à ce Livre 
plusieurs changements quant au fond et quant à 
la forme. Le premier Livre de Prières en Anglais 
fut publié en 1549 ; un second Livre, contenant 
plusieurs modifications, parut en 155^, ^ \.^j;:^Vsûsï; 
ment au trône de la BfôVxifô "Niafvfô, ^^Kssafefc ««s.- 
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vante, l'usage en ftit interdit; mais, sous la Reine 
Elisabeth, rArchevêque Parker et d'autres ecclésias- 
tiques publièrent un autre Livre qui se rapprochait 
plus du premier que du second de ceux qui avaient été 
publiés sous le règne d'Edouard VI. En 1603, fut tenue 
la Conférence de Hampton Court, dans le but de dis- 
cuter les objections formulées par certaines personnes 
contre le Livre de Prières ; et à la fin de la Grande Ré- 
bellion, dans le même siècle, le Livre de Prières fut 
de nouveau revu, et reçut la sanction de la Convocation, 
en Septembre 1661. Celui-ci constitue le Livre actuel 
des Prières Publiques de l'Eglise d'Angleterre. 



SOMMAIEE DU CONTENU 

DU 

LIVRE DE PRIÈRES. 



Dans le Livre de Prières de TEçlise d'Angleterre on 
trouve, conformément au titre qu'il porte, ces diverses 
parties : 1^ " Le Livre des Prières Publiques" (propre- 
ment dites), terminé par les Collectes, les Epîtres et les 
Evangiles. 2^ " L'Administration des Sacrements ; " 
le dernier Sacrement étant placé le premier, comme 
faisant partie du Service régulier, tous les Dimanches 
et les Jours de Fêtes au moins. 3^ ♦' Les autres Rites 
et Cérémonies de TEglise," c'est-à-dire : i. " Un Caté- 
chisme," dont on doit se servir publiquement " les Di- 
manches et les Jours de Fêtes, après la Seconde Leçon, 
à la Prière du Soir." (Voyez la Rubrique après le 
Catéchisme.) ii. " L'Ordre pour la Confirmation." iii. 
*' La Forme pour la Célébration du Mariage." iv. et v. 
" L'Ordre pour la Visite des Malades," et " La Com- 
munion des Malades." vi. " L'Ordre pour la Sépulture 
des Morts." vii. " Les Relevailles des Femmes." viii. 
" La Commination," qui est plutôt l'apologie de la la- 
cune d'un Office de Pénitence, qu'im Rite régulier de 
l'Eglise. 4*^ " Le Psautier ou les Psaumes de David, 
ponctués * ainsi qu'ils doivent être chantés ou récités 
dans les Eglises. f" 5^ "L'Office de l'Ordination des 
Diacres et des Prêtres, et du Sacre des Evéques," 
c'est-à-dire, en un mot, l'Ordinal. 

* Les " deux Points " (:) montrent l'endroit de chaque verset où le 
chant se divise. 



t On ne fait 
se servir sur 



lit pas mention dans \e T!\\Te «ôje^'STv^TC%.^<3î!is.^st».^iss*» 
Mer;* qui précèdent Y Oîàce 0Le\OT^vMk.\:vm, 



V2 Sommaire du Contenu du Livre de Frières. 

Comme Appendice au Livre de Prières, on trouve 
aussi souvent : 1<» Quatre autres Services dont le but, 
selon leurs auteurs, est la commémoration de certains 
événements critiques de notre histoire nationale. 2** Les 
XXXIX Articles de la Religion, auxquels le Clergé 
doit souscrire; 3° Les Psaumes mis en vers, ancienne 
et nouvelle version. Cependant ces derniers ne font 
pas partie du Livre des Prières : de plus le premier 
et le dernier sont entièrement dépourvus d'autorité 
ecclésiastique ; et les Laïques sont étrangers aux 39 
Articles. 

Le tout est précédé de " Tables de Leçons propres 
pour les Dimanches et les Jo\irs de Fêtes, ** et de 
" Psaumes pour certains jours ;" du Calendrier et de la 
Table des Leçons qu^on doit lire tous les jours, ainsi 
que des Tables des Jours de Fêtes et de Jeûnes de 
l'Eglise, et de Règles pour leur computation. 



ORDRE 

DES 

PRIÈRES DU MATIN ET DU SOIR, 

JOUR PAR JOUR, 
PENDANT TOUTE L'ANNÉE. 



Le Livre des Prières Publiques renferme plusieurs 
(les saints Offices de T Eglise ; tels que des Prières, des 
Confessions de Foi, des Hymnes Sacrées, des Leçons, 
des Absolutions de la part des Prêtres, et des Bénédic- 
tions ; le tout formulé et prescrit, et qu'il n*est point 
permis à la fantaisie humaine de composer ni d'altérer. 
C'est ainsi qu'il en fiit ordonné dans les temps anciens : 
*' Il est ordonné que les prières, les préfaces et les impo- 
" sitions des mains qui sont confirmées par le Synode, 
" soient observées et pratiquées par tous les hommes. *" 
Celles-là, et point d'autres. Ainsi le prescrit aussi l'un 
des Canons de l'Eglise d'Angleterre. (Can. xiii. f ) Le 

* Concile de Carthage. 

t [XlIIème Canon. — De la due Célébration des Dimanches et des 
Fêtes. — " Dans l'Eglise d'Angleterre toute personne gardera et célé- 
" brera le Jour du Seigiteus, communément appelé le Dimanche, et 
" les autres Jours de Fête, suivant le bon plaisir et la sainte volonté 
" do Dieu, et conformément aux ordres de TEglise d'Angleterre à cet 
" égard, c'est-à-dire en entendant lire et expliquer la Parole de DiBU ; 
" en faisant des prières en public et en particulier ; en confessant à 
" Dieu ses offenses et en les réparant ; en se réconciliant charitable- 
" ment avec son prochain, s'il existe quelque nuage entre elle et lui ; 
" en recevant souvent la Commimion du Corps et du Sang de JÊSUB- 
" Christ ; en visitant le pauvre et le malade ; en se livrant à 
" des conversations sérieuses et saintes,"— Qf Bxm'ae ^wm<ie^ wr». 
administration of the jSacraments."]; 






i 
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Concile de Milève donne la raison de cette constitution : 
" De peur que par ignorance ou négligence, rien de 
" contraire à la foi ne fût exprimé devant Dieu, ni à 
" lui offert dans TEglise.'* 

Et comme ces Offices sont formulés et prescrits, ils 
doivent être les mêmes dans toute F Eglise nationale. 
Ainsi fut-il ordonné autrefois, " que tous les gouverneurs 
" d'Eglises et les Mêles observent un seul et même 
" rite et ordre de Service, tels qu'ils ont été prescrits 
" par le Siège Métropolitain.*" Le second Concile de 
Braga et le quatrième Concile de Tolède confirment la 
même règle. " Il est prescrit qu'un seul et même 
" ordre de prier et de chanter soit observé par nous 
" tous, et qu'il n'existe pas de différence de coutumes 

parmi ceux qui sont unis de la même foi et qui vivent 

sous le même gouvernement. Ceci doit se faire en 
" vue de la conformité, afin que, d'après la règle Divine, 
" notis glorifiions Dieu cPv/n même cœur et $une même 
" hotwhe.^^ (Rom. xv. 6.) 

2hus les Prêtres et tous les Diodes doivent dire 

chaque jour les Prières du Matin et du Soir, soit en 

particulier, soit en public, à moins quHls n*en soient 

empêchés par la maladie ou par quelque autre cause 

légitime. 

Et le Curé de chaque JEglise de paroisse, ou Chapelle, 
étant sur les lieux, a moins d^ empêchement légitima, dira 
les Prières dans V JEglise paroissiale ou Chapelle qu'il 
dessert, et fera sonner une cloche quelque temps avant 
de commencer, afin que le peuple puisse venir entendre 
la Parole de Dieu et prier avec lui. (Préface du Livre 
de Prières.) 

Voilà quel était l'ordre établi autrefois dans l'Eglise 
de Jésus-Chkist. Et ceci est conforme à la Loi de 
Dieu lui-même. Tu sacrifieras sur V autel deux agneaux 
d'une année, chaque jour y sans interruption ; un agneau 
le matin et un autre le soir. (Exod. xxix. 38, 39.) 
Outre les devoirs religieux quotidiens de toute âme 
pieuse, et les sacrifices plus solennels à l'occasion des 

* Contme de Tolède. 
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trois grandes Fêtes de l'aimée, le Diexj Tout-P\iis8ant 
exigeait un culte public quotidien, un holocauste conti- 
nuel, chaque jour, le matin et le soir ; " nous enseignant 
" par là," comme le dit S. Chrysostôme, " que Dieu 
" doit être adoré tous les jours, lorsque la journée com- 
" mence et quand elle finit, et que chaque jour doit être 
" ime espèce de fête." Tel était le commandement 
sous la Loi: et certes, nous Chrétiens, nous devons autant 
à Dieu que les Juifs ; notre grâce est plus grande, nos 
promesses sont plus évidentes, et par conséquent notre 
justice devrait en tous points surpasser la leur, nos 
hommages au Dieu Tout-Puissant devraient être rendus 
au moins aussi souvent. Chaque matin et chaque soir, 
Dieu attend de nous, assurément autant que des Jui&, 
un culte public, une aavev/r très-agréable (Nomb. 
xxviii. 6), ou une saveur de repos, comme THébreu Tex- 
prime, sans laquelle le Dieu Tout-Puissant ne sera 
point satisfait. 

Ce service, ce culte publics sous la Loi étaient 
prescrits par Dieu lui-même, quant au fond et à la 
manière de les célébrer (Exod. xxix. 38) ; mais, sous 
TEvangile, notre Seigneur a fourni seulement les 
matériaux et les données essentielles du culte public. 
En général, il est prescrit d'offrir, au Nom de Jésus- 
Christ, des prières, des actions de grâces, des confes- 
sions, des louanges, des hymnes et des sacrifices 
eucharistiques, par la vertu et les mérites de cet 
Agneau sans tache, dont le premier n'était qu'ime 
figure, et pour l'amour duquel seulement il était accepté ; 
mais quant à la manière et à l'ordre du culte public de 
Dieu, quant à la méthode d'oflfrir les prières ou les 
louanges, et aux autres cérémonies, notare Seigneur 
n'a pas donné de formule particidière, mais il en a 
laissé le soin à ceux auxquels il dit à son départ de ce 
monde : Comme mon Père i7Ca envoyé, je wms envoie 
aussi de même (S. Jean, xx. 21), et qui devaient gouverner 
l'Eglise en son absence, c'est-à-dire les Apôtres et leurs 
successeurs dans la mission apostoUque. Vo\Làu^^sQa535tfs^ 
les Prières Publiques de YEg^e %' «ç^^'èT&.^T^>st&^ ^*J^ 
Apôtrea. On fait T éloge de» eôafivé^e^ -^"«3^^^ ^^^^ 
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persévéraient dans la doctrine des Apôtres et dans la 
commtmiony dans la fraction du pain, et dans les prières, 
Act. ii. 42.) Et ainsi S. Paul écrit à Timothée, Evêque 
et gouverneur de l'Eglise d'Ephèse, d'avoir soin que Ton 
fît des prières et des supplications pour tous les hommes; 
spécialement pour les Rois, &c. (1 Tim. ii. 1, 2.) Et 
quant à la manière de célébrer la Sainte Eucharistie, 
S. Paul donne qulques directions, et ajoute : Je réglerai 
le reste lorsque je serai arrivé. (1 Cor. xi. 34.) Il dit 
aussi : Que toutes choses, c'est-à-dire, tous vos services 
publics, car il en traite dans ce chapitre, se fassent 
avec décence et avec ordre, selon la loi et le canon 
ecclésiastiques. (1 Cor. xiv. 40.) 

Le service et Tadoration de Dieu étant ainsi pres- 
crits, selon les règles générales de notre Seigneub, 
par ceux auquels il a donné la mission et le pouvoir 
d'ordonner et de gouverner son Eglise, c'est le vrai 
service public et le vrai culte de Dieit, commandés par 
Dieu lui-même dans sa Loi ; car quoique Dieu n ait 
point formulé lui-même immédiatement et particulière- 
ment ce service public, cependant il a en général 
ordonné un service public dans son second commande- 
ment. Làoùilestdit: Tu ne te prosterneras point devant 
eux, et tu ne les adoreras point ; par opposition, nous 
sommes tenus de nous prosterner devant Dieu et de 
l'adorer. Dieu donc exige un culte public par ses 
propres ordres; et les chefs de l'Eglise ont prescrit 
cette forme de culte pour ce service public et pour le 
culte de Dieu dans cette Eglise, lequel étant ainsi pres- 
crit devient le service de Dieu et son culte par sa 
propre loi, aussi bien que l'agneau était son sacrifice. 
(Exod. xxix. 38, 39.) 

Pour l'intelligence de ceci, il faut nous rappeler que 
quelques-unes des lois de Dieu supposent l'intervention 
et l'accomplissement de quelque acte humain, avant 
d'être absolues ; lequel acte humain une fois accompli, 
elles deviennent absolues. Par exemple. Tu ne déroberas 
point est la loi de Dieu, loi qui ne peut avoir de 
/bree qu'autant que les hommes possèdent quelques biens 
^ quelque propriété ; laquelle proçTÎété "û! e«X ^^^ dé- 
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terminée immédiatement par Dieu lui-même, mais par 
les lois de celui auquel il a donné l'autorité de le déter- 
miner. DiEir a donné la terre aux enfants des hommes, 
conmie il donna Canaan aux Israélites, en général ; 
mais les hommes ne peuvent pas dire : Ceci est à moi, 
avant que des lois ou des actes humains déterminent la 
propriété ; de même que les Israélites ne pouvaient pas 
réclamer de propriété sur l'ime ou Tautre rive du Jour- 
dain, avant que Moïse leur eût assigné leurs diverses 
portions ; mais lorsque leurs portions eurent été as- 
signées, ils avaient le droit de dire : Ceci est à moi en 
vertu de la Loi Divine, aussi bien qu'en vertu de la loi 
himiaine ; et celui qui violait leur droit, péchait non- 
seulement contre la loi de l'homme, mais aussi contre 
la Loi de Dieu, qui dit ; Tu ne déroberas point. De 
la même manière. Dieu a ordonné en général un ser- 
vice public, un culte public, mais il n'en a donné dans 
l'Evangile ni la forme ni la méthode particulières ; il 
a laissé le soin à ses Ministres et délégués, les gou- 
verneurs de l'Eglise, de les déterminer d'après ses 
préceptes généraux ; lesquels, étant ainsi déterminés, 
deviennent le service et le culte de Dieu, non-seule- 
ment par la loi humaine, mais encore par la Loi Divine. 
Et tous les autres services publics, de quelque nature 
qu'ils soient, formulés par des hommes sans autorité, -. 
auxquels Dieu n'a pas donné une telle mission, sont 
des services étrangers, parce qu'ils n'ont pas été com- 
mandés. (Lév. X. 1.) Par exemple, comme sous la loi, 
lorsque Dieu avait désigné un agneau comme sacrifice 
(Exod. xxix), ceci seul formait le culte régulier du jour, 
la saveur de repos, parce qu'il en avait été ordonné 
ainsi, et tous les autres sacrifices, quelle que fût leur 
nature, offerts à la place de celui-ci, quoique d'un prix 
et d'ime valeur bien supérieurs (supposons vingt bœufs), 
auraient été des sacrifices étrangers et irréguliers : de 
même le culte public de Dieu, prescrit, comme nous 
l'avons dit, par ceux à qui il a confié ce mandat, 
est le seul et véritable culte public ; et toutes les autres 
formes et méthodes qu'on y svjA^^^Ytwe^, ^a^'^ <2^^ ^'^'^ 
leiu' mérite, constituent "oii servies '^\x«xvj^<k^ 'sX. ns:^^'^:?»'-- 
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lier, parce qu'elles n'ont pas été commandées. Ce n'est 
point rélégance du style, ce n'est point la beauté de la 
composition, qui les font agréer de Dietj, comme son 
culte et son service, mais l'obéissance est ce qui lui est 
agréable. Voici, Vohéisgance vaut mieux que le sacri- 
fice^ et écouter vaut mieux que la graisse des moutons. 
(1 Sam. XV. 22.) 

Ce saint service offert à Dietj par le Prêtre, au nom 
de l'Eglise, est beaucoup plus agréable au Diext Tout- 
Puissant que les dévotions d'aucun particulier. 

Car, d'abord, c'est le service de l'Eglise entière, 
que tout homme, qui est en communion avec cette Eglise, 
a approuvé, et auquel il a dit : Amen ; et il a convenu 
qu'il serait offert à Dietj par le Prêtre, au nom de 
l'Eglise ; et si ce que deiMC de vous s^unissent à demander 
sur la terre sera accordé (S. Matth. xviii. 19), combien 
plus ce qui est demandé à Dieu, ou ce qui est offert à 
Dieu, par le consentement imanime et le désir commun 
du corps entier de l'Eglise ! 

D'ailleurs, ce service public et ce culte de Dieu sont 
ordonnés par Dieu — c'est-à-dire par ceux qu'il a au- 
torisés à les ordonner et à les formuler — ^pour lui 
être offerts pour l'Eglise, et par conséquent ils doivent 
lui être le plus agréables, puisqu'ils ont été conunandés 
par lui ; car il est évident qu'il doit trouver agréable 
ce qu'il conunande. Les dévotions privées et les 
services de particuliers qui sont offerts par eux- 
mêmes, pour eux-mêmes, sont quelquefois acceptés, 
quelquefois rejetés de Dieu, selon les dispositions 
particulières de la personne au vice ou à la vertu; 
mais ce culte public est comme cet agneau (Exod. 
xxix) qu'il était ordonné aux Prêtres de sacrifier pour 
les autres, pour l'Eglise, et il est par conséquent accepté, 
quelque soit le Prêtre qui l'office. Et c'est pourquoi le 
Roi David dit, en priant : Que V élévation de mes mains 
soit comme le sacrifice du soir (Ps. cxli. 2), c'est-à-dire 
aussi sûrement acceptée que ce sacrifice du soir de 
l'agneau, dont ni l'indignité ni le péché du Prêtre ne 
pouvaient empêcher l'effet, mais qui était sans nul doute 
accepté de la manière la plus certame i^oivxx \'¥i^\is,e^ 
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parce qu'il avait été ordonné que le Prêtre Toffirit pour 
TEglise. 

Ce service public est accepté de Dieu, non-seulement 
en faveur de ceux qui sont présents, et qui répondent 
"Amen",' mais aussi en faveur de tous ceux qui sont 
absents pour une cause légitime, même pour tous ceux 
qui n'ont pas renoncé à assister aux saints Offices, ni 
de communier avec l'Eglise ; car c'est im service com- 
mun à tous les fidèles, offert par ordre au nom d'eux 
tous, avec le consentement d'eux tous, et il est par con- 
séquent accepté pour eux tous, quoique présenté à Dieu 
par le Prêtre seul, comme l'agneau immolé par le 
Prêtre (Exod. xxix) était le sacrifice de la commu- 
nauté entière des enfents d'Israël, tme savev/r agréa- 
ble y une sa/oeu/r de repos ^ pour apaiser chaque jour le 
Dieu Tout-Ptdssant, pour obtenir la continuation 
de sa faveur, et pour le faire habiter avec eux. (Exod. 
xxix. 42, 45.) 

C'est donc avec raison que cette saveur agréable doit 
être offerte tous les jours à Dieu, le matin et le soir, 
afin que Dieu puisse être apaisé et habiter parmi son 
peuple. Et quoique le monde puisse penser, nous 
rappeler ainsi au souvenir du Seigneur, lui soumettre 
les besoins du peuple (Es. Ixii), être, pour ainsi dire, 
les anges du Seigneur, intercéder pour le peuple, et 
oflfrir tous les jours les prières de l'Eglise en sa faveur, 
voilà ime des fonctions les plus utiles et les plus im- 
portantes du Prêtre. C'est ce que nous dit S. Paul, 
lorsque, dans la 1^® Epître à Timothée, il exhorte 
l'Evêque Timothée, à prendre soin, avant tout, que 
ce saint Service soit offert à Dieu : Je recommande^ 
avant tout, que Von fasse des prières et des stipplica- 
tions, des iniereessions et des actions de grâces, poiir 
tous les Jiommes, pour les rois, etc. (ii. 1.) "Que si- 
*' gnifie," dit S. Chrysostôme, " cet avant tout ? Je veux 
'* que ce saint Service soit offert tous les jours ; et que 
" les fidèles sachent comment nous obsers^ons cette prcs- 
** cription de S. Paul, en offi'ant tous les jours ce saisxfe 
" sacrifice, matin et soir." S. 'Ç^\3\, ^Koa. \'è V^ ^î^- 
de cette Epître, au ver. lô, ^n^\\. x^o.QvcaîùSis^^'^ ^ '^'^'^ 
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fils Timothée de combattre dans cette sainte guerre, 
de garder la^ foi et une bonne conscience ; et il 
ajoute ensuite : Je recommande donc, avant tout, que 
Von fasse des prières, etc. Comme s'il avait dit : 
Vous ne pouvez conserver la foi et la bonne conscience 
dans votre fonction pastorale, à moins que, avant tout, 
vous n'ayez le soin de faire et d'offirr des prières, 
etc. Car ceci est la première chose à faire, et ce qui 
demande votre plus profonde attention. La prédi- 
cation est une partie très-utile des devoirs du Prêtre ; 
et S. Paul exhorte Timothée à prêcher la Parole, 
à insister à temps, à contre-temps (2 Tim. iv. 2), et 
cela d'autant plus qu'il était Evêque, et qu'il avait à 
planter et à arroser plusieurs Eglises dans l'enfance du 
Christianisme, au milieu de toutes sortes de séducteurs et 
de tentations ; cependant, avant toutes choses, il recom- 
mande que ce devoir de tous les jours, qui consiste à offiir 
des prières au trône de la grâce en faveur de l'Eglise, 
soit soigneusement rempli. Cette injonction de S. Paul 
à Timothée, la Sainte Eglise la fait ici à tous ceux qui 
sont admis dans cette fonction sacrée du Ministère, en leur 
ordonnant d'offrir à Dieu ce saint sacrifice de prières, de 
louanges et d'actions de grâces, cette saveur de repos, 
tous les jours, matin et soir. Et si tous ceux que cela 
concerne, observaient avec soin cette partie de leurs 
devoirs, je ne doute point que Dieu ne fût aussi plein 
de bonté et aussi prodigue envers nous, à cause de 
la célébration de ce service, qu'il promit de l'être pour 
les Juifs, à cause du sacrifice de l'agneau matin et soir. 
(Exod. xxix. 43, 44.) Il serait au milieu de nous, 
converserait avec nous, c'est-à-dire recevrait avec bonté 
nos demandes ; il habiterait parmi nous et serait notre 
Dieu, et nous saurions, par une heureuse expérience 
de ses grands et nombreux bienfaits, qu'il est le 
Seigjîeur notre Dieu. 
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PREMIÈRE PARTIE.— (introduction.) 



L'Office du matin et celui du soir peuvent se diviser 
en trois parties : 1 ^ L^ Introduction^ qui s' étend depuis le 
commencement jusqu'au Gloria Patri, 2° Un Service 
de Louanges^ depuis le Gloria (inclusivement) jusqu'au 
Symbole des Apôtres. 3° Un Service de Prières, 
depuis les Versets qui stdvent le Symbole jusqu'à la fin. 

ÎLes Senfcnceg et T Exportation. 

L'Office du matin et celui du soir commencent par 
une ou plusieurs Sentences tirées de l'Ecriture Sainte, 
ayant rapport aux devoirs de la repentance et de la con- 
fession des pécbés, dont l'Exhortation nous montre la 
nécessité pour nous " dans tous les temps," mais " plus 
particulièrement lorsque nous nous assemblons et que 
nous nous réunissons potir rendre grâces à Dieu, potir 
annoncer ses louanges, powr écouter sa sainte Parole, et 
pour lui demander les choses qui nous sont nécessaires 
tant pour le corps que pour Vâme,^^ Tout cela a pour 
but de préparer notre cœur — ce qui a lieu de la manière 
la plus efficace — ^pour la pratique fervente de ces 
saints devoirs, selon le conseil : Avant de prier, pré- 
pare-toi, et ne sois pas comme celui qui tente Dieu 
(Eccléq. xviii. 23) ; avec lequel s'accorde celui de 
l'Ecclésiaste : Ne te presse point de rien prononcer 
devant Dieu ; car Dieu est dans les deux, et toi, tu 
es su/r la terre. (Ecclés. v. 2.) 

La Rubrique* ordonne de lire cette partie du Ser- 
vice " à haute voix," comme s' adressant au peuple. 




rouge. 



22 La Confession Générale, 

Le Prêtre et le peuple, s* étant ainsi préparés, font 
enstdte leur " confession," totts étant à genoux, et avec 
v/ne voix hv/nible. Les directions de notre Eglise, en ce 
point, sont solennelles et conformes aux anciennes 
règles. Le sixième Concile de Constantinople défend 
les vociférations grossières et désordonnées dans la cé- 
lébration des saints Services ; et S. Cyprien donne ce 
conseil : " Que notre voix et notre langage dans la prière 
" soient réglés, tranquilles et modestes ; réfléchissons 
" que nous sommes en présence de Dieu, qui doit être 
^' satisfait tant de V attitude et de la postv/re de notre 
*' corps, que de notre manière de parler : car comme 
" c'est le propre de Timpudence d'être bruyante et 
" turbulente, îl convient, au contraire, à la modestie de 
*' prier d'ime humble voix." 

Nous commençons notre Service par la confession des 
péchés ; telle était la coutume du temps de S. Basile. 
Et cela avec juste raison. Car avant de rien demander, 
avant d'oflfrir des louanges à Dieu, il convient que nous 
confessions nos péchés et que nous en demandions 
le pardon, car us empêchent Dieu d'accepter nos 
hommages. Si dans mon cosuTy je méplats à l iniquité ^ 
le Seigneur ne nC exaucera point, (Ps. Ixvi. 16.) 
Cette Confession doit être " dite par toute l'assemblée," 
selon la Rubrique : voilà pourquoi on l'appelle " géné- 
rale." Et cela non sans fondement. Car, comme le feit 
observer Hooker : " Peut-il y avoir rien de mieux 
" imaginé que de reconnaître tous humblement nos pé- 
" chés, aussitôt que nous nous approchons de Dieu par la 
" prière, et cela non-seulement cLbuis notre cœur, mais de 
" vive voix; tous ceux qui sont présents devenant ainsi des 
** témoins sérieux du consentement distinct et réfléchi de 
" tous les fidèles, à l'égard de chaque branche particulière 
" d'une accusation publique dirigée contre nous-mêmes ? 
" Comment était-il possible que l'Eglise pût s'assurer 
" autrement, avec ime telle facilité et avec ime telle 
** certitude, Qu'aucim de ses enfants ne dissimule, à 
^Texemple d'Adam, cette misère dont "Va. coiilfe«avm 



L^Ahsolutùm. 23 

" pénitente forme im préambule si nécessaire, spéciale- 
" ment dans la prière publique ?" * 

La Confession se compose de quatre parties : 

D'abord, d'une introduction convenable : " Père Tout- 
Puissant et très-miséricordieux," &c. 

Secondement, d'ime bimible Confession, ayant pour 
objet: 1^ Notre manière de pécher: "Nous nous 
sommes égarés," &c. 2® La nature de nos péchés, 
savoir : en augmentant notre corruption originelle : 
" Nous avons trop suivi," &c. En commettant des péchés 
actuels, aussi bien qu'en général : " Nous avons 
transgressé," &c. Et, en particulier, en commettant des 
péchés d'omission : " Nous n'avons point feit," &c. ; et 
en nous rendant coupables de péchés de commission : 
•' Et nous avons fait ," &c. 3° L'effet de nos péchés : 
" Et il n'y a pas de salut," &c. 

Troisièmement, d'ime déprécation fervente, conte- 
nant: l*' Les maux dont nous voulons être délivrés, 
c'est-à-dire la culpabilité du péché : " Mais toi, ô 
Sbignetjr," &c.; le châtiment: " O Dieu, pardonne à 
ceux," &c. ; et sa puissance : " Rends ta faveur," 
&c. 2^ La raison qui nous fait espérer notre pardon : 
" Suivant tes promesses," &c. 

Enfin, d'une pétition fervente, montrant qui nous 
prions, savoir: Dieu le Pêke, par notre Seigneub 
Jésus-Chkist. " Et accorde-nous, ô Pêbe très-miséri- 
cordieux," &c. ; pour quoi nous prions, savoir : pour la 
piété, l'obéissance et la ferveur d'esprit : " A&i qu'à 
l'avenir nous puissions vivre sobrement," &c. ; pour 
quelle fin : " A la gloire de ton saint Nom. Amen." 

Et pidsque personne n'est digne de prier qu'après 
avoir confessé ses péchés, il faut que chacun arrive à 
temps aux prières, et soit toujours présent assez tôt 
pour prendre part à cette Confession. 

ÎL'AlbjSotuiion» 

Vient ensuite l'Absolution, " que le Prêtre seul doit 
" prononcer, debout, le peuple demeurant à genoux." La 

* Hooker, SccïeHaitieal Polity, t.îi.Ai.'^, Oti» xsarrv, \'t. ^.^SÎV- 
OxâjTd, 1841. éd. Keble. 



* 
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raison nous enseigne que les actes d'autorité ne doivent 
pas se faire à genoux, mais plutôt debout. Et cette 
Absolution est un acte d'autorité, en vertu d'un pouvoir 

ET d'un commandement DE DIEU A SES MINISTRES, 

comme on le trouve dans la préface de cette Absolution, 
et comme nous lisons : A quiconque vous remettrez les 
péchés, ces péchés leur seront remis. (S. Jean, xx. 23.) 
Et si notre confession est sincère et fervente, cette 
Absolution est aussi efficace que si Dieu la prononçait 
du haut du Ciel. Ainsi le dit la Confession de Saxe et 
celle de Bohême ; ainsi le dit la Confession d' Augsbourg. 
Et ce qui est encore plus, S. Chrysostôme dit : " Le Ciel 
" attend la sentence du Prêtre ici sur la terre; le Seigneur 
" suit le serviteur, et ce que le serviteur justement lie ou 
" délie ici sur la terre, le Seigneur le confirme dans 
" les Cieux." S. Grégoire le Grand exprime la même 
doctrine dans sa xxvi® Homélie sur les Evangiles. "Les 
" Apôtres et, avec eux, tous les Prêtres, furent faits les 
" vice-gérants de Dieu ici sur la terre, en son Nom et à 
'* sa place, pour retenir ou remettre les péchés." S. Au- 
gustin, et S. Cyprien, et les anciens, en général, pro- 
fessent la même opinion ; c'est ce que fait aussi notre 
Eglise en plusieurs passages, particiilièrement dans la 
formule d'Absolution, qui se trouve dans l'Office de la Vi- 
site des Malades ; mais, avant tout, la Sainte Ecriture est 
claire : Ceux à qui vous remettrez les péchés, ces péchés 
leur seront remis. Le pouvoir de remettre les péchés ne 
devait pas se borner aux Apôtres, mais il forme partie du 
Ministère de réconciliation, pouvoir aussi nécessaire 
maintenant qu'il l'était alors, et par conséquent devant 
se continuer aussi longtemps que le Ministère de récon- 
ciliation, c'est-à-dire jusqu'à la fin du monde. (Eph. 
iv. 12, 13.) Donc, lorsque le Prêtre absout. Dieu absout, 
si nous sommes véritablement pénitents. Maintenant 
cette rémission des péchés déléguée ainsi aux Prêtres, et 
que Dieu a promis de ratifier dans le Ciel, n'est pas l'acte 
de prêcher, ni de baptiser, ni d'admettre les hommes à 
la Sainte Communion, car tous ces pouvoirs avaient été 
âcooi'àés avant que cette autorisation fût donnée, comme 
on peut le voir dans S. Matt\i. x. 7 •. Allez et 
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prêchez, disant, etc. ; et dans S. Jean, iv. 2 : Quoique 
JÉSUS ne baptisât pas lui-même, mais c^ étaient ses Dis- 
ciples ; et dans la l^^e Epît. aux Cor. xi. 23 : Dans la 
même nuit où il fiit tralii, il institua et administra TEu- 
charistie, et donna à ses Apôtres Tautorité d'en faire 
autant : Faites ceci, conune je Tai fait, bénissez les 
éléments, et distribuez-les ; ce qui constitue un plein 
pouToir d'admettre les hommes à la Sainte Eucharistie. 
Et tous ces pouvoirs étaient accordés avant la Résurrec- 
tion de notre Sauveur. Mais ce pouvoir de remettre 
les péchés, mentionné dans S.Jean (xx. 23), ne fut légué, 
quoique promis (S. Matth. xvi. 19), qu'à cette époque, 
c'est-à-dire après la Résurrection ; conmie le montrent 
d'abord, la cérémonie du souffle, signifiant qu'il fiit 
donné alors; et secondement, le mot "recevez," em- 
ployé en cet endroit (S. Jean xx. 22), et dont le Sauveur 
ne se serait pas servi, si les Apôtres avaient été revêtus 
de ce pouvoir aupai*avant. Par conséquent le pouvoir 
de remettre, que Dieu autorise ici et auquel il 
promet ime assistance certaine, n'est ni la prédication 
ni le Baptême, mais quelque autre moyen de rémission ; 
c'est-à-dire celui que l'Eglise appelle Absolution. Et 
s'il en est ainsi, douter de son effet, en supposant que 
nous sommes réellement pénitents, et en position d'être 
pardonnes de Dieu, c'est mettre en question la Parole 
de Dieu, et celui qui, sous prétexte de respect envers 
Dieu, nie ou méprise ce pouvoir, fait injure à Dieu, 
en ne tenant pas compte de la mission qu'il a donnée. 

Après que le Prêtre a prononcé l'Absolution, l'Eglise 
dit à propos : " C'est pourquoi prions-le, afin qu'3 lui 
" plaise de nous donner un vrai repentir, et de nous accor- 
" der son Saint-Esprit," &c. Car comme le repentir est 
une disposition nécessaire au pardon, de sorte que Dieu 
ne voudra pas et l'homme ne pourra pas absoudre 
l'impénitent ; aussi le repentir est-il, en quelque sorte, 
une conséquence nécessaire du pardon ; et celui qui es' 
pardonné doit encore se repentir, comme celui qu* 
demande à obtenir le pardon. Le repentir .^ disent to. 
théologiens, doit être contYau"Çi\, C«x \<5> ^.^^xîisss. '^^ 
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composant de trois parties, comme TEglise nous 
l'enseigne dans l'Office de la Commination: 1° De la 
contrition ou regret de notre vie coupable ; 2** De l'aveu 
et confession de nos péchés ; 3** De nos efforts pour 
produire des fiiiits dignes du repentir, que les anciens 
nomment satisfaction ; deux de ses parties, la contrition 
et la satisfaction, sont nécessaires après le pardon. 
Le souvenir des péchés, même pardonnes, doit toujours 
nous être pénible. Car se complaire dans ce souvenir 
serait un péché en nous ; et quant à la satisfaction ou 
amendement de notre vie, et quant à porter des fruits 
dignes du repentir, ceci est non-seulement nécessaire 
après le pardon, mais c'est d'autant plus nécessaire à 
cause du pardon, pour diverses raisons. D'abord, 
parce qu'immédiatement après le pardon, le démon est 
plus occupé que jamais à nous pousser au péché, afin 
que nous perdions notre pardon, et qu'il puisse nous 
remettre dans sa captivité, dont le pardon nous délivre; 
et ainsi, dans l'Oraison Dominicale, aussitôt que nous 
avons demandé notre pardon, et dit en priant: "Pardonne- 
nous nos offenses," on nous enseigne à ajouter : " Et ne 
nous induis point en tentation," ne nous laisse pas 
retomber dans le péché. L'Eglise nous indique ici, 
avec beaucoup de sagesse, cette méthode, immédiate- 
ment après que le pardon a été prononcé, nous en- 
seignant à prier pour obtenir cette partie du repentir qui 
consiste en l'amendement de notre vie, ainsi que la grâce 
du Saint-Esprit de Diext, qui nous donne cette faculté. 
De plus, le repentir en ce point, savoir, dans nos ef- 
forts pour amender notre vie, est d'autant plus né- 
cessaire après avoir reçu le pardon, que la grâce du 
pardon est ime nouvelle obligation de bien vivre, et 
rend plus grand le péché de celui qui retombe dans le 
mal après ce pardon. C'est pourquoi celui qui est 
pardonné doit prier pour obtenir cette partie du repentir 
et la grâce du Saint-Esprit de Dieu, afin que son 
service présent et sa vie ftiture soient agréables à 
Dieu ; c'est-à-dire qu'il observe les prescriptions 
àe notre /Sauveur, données à celui qui venait d'être 
STjéri et pardonné par lid, savoir, de a'ca «3iVet ^\.dc 
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ne pïtis pécher, de peur que pire chose ne lui arrivât. 
(S. Jean, v. 14.) 

n y a trois dîfiîèrentes formules d'Absolution dans 
le Livre de Prières. On emploie la première dans le 
Service du matin et du soir. "Le Dieu Tout-Puissant, 
le Père de notre Seignettr Jésus-Chbist,*' &c. 
" Et a donné pouvoir et commandement à ses Ministres 
de déclarer et de prononcer à son peuple, étant péni- 
tent, l'Absolution et la rémission de ses péchés. Il 
pardonne et absout." — 

La seconde s'emploie dans T Office de la Visite des 
Malades. "Notre Seigneur Jésus-Christ, qui a laissé 
à son Eglise la puissance d'absoudre tous les pécheurs 
qui sont vraiment pénitents, te pardonne par sa grande 
miséricorde; et en vertu de son autorité qui m'est 
confiée, je t'absous," &c. 

La troisième est usitée à la Sainte Communion. "Que 
le Dieu Tout-Puissant, notre Père céleste, qui par sa 
grande miséricorde a promis le pardon des péchés à 
tous ceux qui se convertissent à lui avec im fervent re- 
pentir et une foi véritable, ait pitié de vous : vous par- 
donne tous vos péchés, vous en délivre," &c. 

Toutes ces diverses formules ont le même sens et la 
même efficacité, car, comme lorsque im prince a donné 
mission à l'im de ses serviteurs de délivrer de la prison 
tous les criminels pénitents, l'effet est le même par 
rapport à la déHvrance des prisonniers, si son serviteur 
dit : En vertu d'ime mission à moi confiée sous la 
signature et le sceau du prince, et que voici, je délivre 
ce prisonnier ; ou bien : Le prince, qui m'a confié cette 
mission, vous pardonne ; ou enfin : Le prince vous par- 
donne et vous délivre ; le prince étant alors présent 
et confirmant la parole de son serviteur : ainsi en est-il 
ici quant à la rémission des péchés du pénitent, soit que 
le Prêtre l'absolve de cette manière : Dieu Tout-Puis- 
sant qui m'a donné, ainsi qu'à tous les Prêtres, le 
pouvoir de prononcer leur pardon aux pénitents, vous 
pardonne ; ou bien : En vertu d'ime mission que Dieu 
m'a confiée, je vous abso\i&*, o\3LCï^fli\ \ys:«:^ ^^s-oa» 
pardonne, savoir par moi sotl ^exNiXjevKc, ^^<3o^ ^»' "S?'^ 



28 L* Absolution, 

messe : Ceux à qui vous remettrez les péchés^ ces 
péchés leur seront remis. Ce ne sont que des expres- 
sions différentes d'une seule et même chose, et elles ont un 
effet semblable par rapport au pénitent, en vertu de cette 
mission dont il est parlé dans S. Jean xx. 23 : Ceua: à 
qui vous remettrez les péchés, ces péchés leur seront 
remis. Cette mission se trouve exprimée dans 
deux de ces formules, et dans la dernière, c'est-à-dire 
celle de la Communion, elle se trouve suffi- 
samment impliquée et supposée. Car le Prêtre 
doit, en se servant de cette formule, se tenir debout, 
tourné vers le peuple. (Voyez la Rubrique qui précède 
immédiatement.) Cette conduite, certes, a plus de 
signification qu'une simple prière pour le peuple ; 
car si c'était simplement une prière pour le peuple, 
il ne serait pas enjoint au Prêtre de se tenir debout et de 
se tourner vers le peuple, pendant qu'il parle, mais de se 
tourner vers Dieu, au lieu de se tourner vers le 
peuple. Le fait de se tenir debout et de se tourner 
vers le peuple, annonce un message de Dieu, adressé 
au peuple par la bouche de son Prêtre, une partie de 
son Ministère de réconciliation, une application solen- 
nelle de pardon aux pénitents par le Ministre de Dieu, 
et dans le fait il signifie : Que le Dieu Tout-Puissant 
vous pardonne par mon entremise. C'est ainsi que 
l'exprime et l'explique l'Eglise Grecque, à laquelle 
cette formule est empnmtée : Que le Dieu Tout-Puis- 
sant vous pardonne par moi, son serviteur indigne ; 
ou : Seigneur, pardonne-lui, car tu as dit : Ceux 
à qui vous remettrez les péchés, ces péchés leur seront 
remis ; quelquefois exprimant, et toujours contenant la 
mission conférée par Dieu. Ainsi, de quelque façon que 
l'Absolution soit prononcée, elle est au fond la même, 
im acte d'autorité, en vertu de la mission donnée par 
Jésus-Christ, ayant pour effet la rémission des pé- 
chés à ceux qui sont pénitents. 

De toutes ces formules, la dernière, celle de l'Office 
de la Communion, était la plus en usage aux temps pri- 
mitifs dans l'Eglise Grecque et dans l'Eglise Latine, et 
c'e^rt à peine si Von en trouve une autre dans leurs Ri- 
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tuels ou dans Thistoire ecclésiastique, excepté depuis 
environ quatre cents ans, selon l'opinion de quelques 
érudits. Mais quoi donc ? les autres formules sont-elles 
illégitimes ? UEglise n'a-t-eUe pas le pouvoir de varier 
Pexpression, et de constater le pouvoir qu'elle tient de 
Jésus-Christ, pourvu que l'expression et les mots soient 
conformes au sens de ce mandat ? Mais il est facile de 
montrer que les autres formules ne constituent pas une 
nouveauté. Car même autrefois T Eglise Grecque faisait 
usage d'ime formule aussi explicite qu'aucune de celles 
adoptées par l'Eglise d'Angleterre : il est vrai qu'elle 
n'était pas écrite, et qu'on ne la trouvait pas dans les Ri- 
tuels Grecs, mais elle s'est transmise de main en main 
jusqu'à notre époque, et elle est constamment employée 
dans les absolutions privées. Car lorsque le pénitent 
venait vers " l'homme spirituel," pour demander l'Ab- 
solution, lui disant dans son langage simple : "Je vous en 
prie. Monsieur, absolvez-moi," le Prêtre, s'il le croyait 
digne de pardon, lui répondait : " Je t'absous." Voyez 
Arcadius, et Goar dans son Eucologe^ou. Bituel des Grecs, 
où l'on peut trouver des exemples de formules d'abso- 
lution aussi complètes qu'aucime de celles dont se sert 
l'Eglise d'Angleterre. 

" Le peuple doit répondre ici et à la fin de toutes les 
autres prières, Amen."* (Rubrique.) Et quiconque 
néglige de se conformer à cet ordre perd son intérêt 
dans le Service. 

îL'OraijSon Bominicate. 

Alors le Ministre s'agenouillera et dira l'Oraison 
Dominicale, le peuple se tenant aussi à genoux et la 
répétant avec lui."(Rubrique.) Notre Seigneur nous 
a ordonné de faire usage de cette prière chaque fois que 
nous prions (S. Luc. xi. 2); et ainsi l'Eglise l'a placée 
dans chacun de ses Services. Dans les Prières du 
Matin et dans celles du Soir, on la trouve en tête de 
chacune des grandes divisions des Louanges et de la 
Prière. L'Oraison Dominicale renferme trois parties. 

* Ce mot est Hébreu, et Bigni&e « yixV^J^r ^^'' twsxs^^'^'^ 
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1** L'adresse ou Tinvocation : " Notre Père qui es aux 
Cieux,'* paroles que le Chrétien seul peut complète- 
ment sentir ; 2*^ Six pétitions, ayant rapport, les trois 
premières, à Dieu et à sa gloire ; les trois dernières à 
nos propres besoins ; et 3** La Doxologie : " Car à toi,"&c. 
Des deux Evangélistes qui donnent cette Prière, l'un 
(S. Luc) omet entièrement cette dernière partie. Notre 
Eglise se sert des deux formes, observant, à ce qu'il 
parait, avec ime seule exception, cette règle, savoir : 
toutes les fois que la Prière est suivie d'actions de 
grâces, on ajoute la Doxologie ; dans toutes les autres 
occasions, on la supprime. Les pétitions sont toutes 
empruntées à celles qui étaient en usage chez les Juifs ; 
elles sont remarquablement complètes et expressives, et 
renferment tout ce pour quoi l'on doit prier. 

Les quatre Versets qui suivent doivent être dits al- 
ternativement par le Prêtre et par le peuple. Quant à 
cette récitation alternée, l'Eglise primitive de Jésus- 
Christ semble, selon l'exemple de son Seigneur, 
s'être conformée au modèle de l'ancienne Eglise Juive, 
seulement avec cette difierence. Chez les Juifs, le Ser- 
vice était célébré par les Prêtres et les Lévites seuls ; 
nous, nous jouissons d'un privilège plus étendu, et 
chaque Chrétien est lui-même \m prêtre en ce point, 
qu'il est admis et obligé de s'unir à ce sacrifice 
spirituel. (1 S. Pierre ii. 5.) 

Les Versets eux-mêmes sont tirés du Livre des 
Psaumes (li. 15 ; et cxviLi. 25) ; et on les trouve dans 
toutes les anciennes Liturgies. Ils forment le plus 
heureux lien entre la partie précédente du Service, qui 
a rapport à la pénitence, et l'Office des Laudes ou 
Louanges, qui suit immédiatement après. La con- 
science du péché nous scelle les lèvres, et nous rendrait 
sans voix, à moins que Dieu, en parlant de paix à notre 
âme, ne dissipe ces terreurs ; et alors les lèvres se 
/*^oui98ent lorsqyù elles célèbrent Dieu. (Ps. Ixxi. 21.) 
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Ici réeUement cominence l'adoration du Dieu Tout- 
Puissant, et, comme cela doit être, en lui offirant des 
loutmget ; car, certes, il nous conviendrait bien mal de 
demander de nouveaux bienfiâta, jusqu'à ce que nous 
ayons rendu à DrExr Thonneur dû à son Nom pour ceux 
que nous avons déjà reçus. Cette partie du Servîco se 
compose d'Hymnes et de Psaumes, de la lecture 
publique de la très-sainte Parole de DiExr, et de la 
confession de notre Foi Chrétienne. En ce moment 
chacim doit se tenir '^ debout." 

Le GtoTia Falri, ou ta ©oxotogie. 

Quoique cette belle hymne ne contienne pas les 
véritables mots de TEcnture, elle est cependant la 
paraphrase du chant des Séraphins : Saint, Saint, Saint 
(Es. vi. 3) ; et elle accorde une adoration égale 
à chaque Personne de la Trinité, parce que chaque 
Personne est vrai Dieu. (1 S. Jean v. 7.) n était 
d'usage, dès les premiers temps du Christianisme 
(comme les Pères le prouvent*), " de rendre gloire au seul 
Père, avec le Fils et le Saint-Esprit;" mais les héré- 
tiques Ariens tentèrent de changer cette forme orthodoxe 
en celle-ci : " Gloire soit au Père, par le Fils, et dans le 
Saint-Esprit." Alors l'Eglise amplifia l'ancienne 
forme et l'annexa aux Liturgies, do cette manière: 

GLOIRE soit au PÈRE, ET AU FiLS, ET AU SaINT- 
ESPRIT, MAINTENANT ET A JAMAIS, AUX SIÈCLES 

DES SIÈCLES ; et c'est ainsi que l'EgÛse Grecque l'a 
adoptée. A cette forme, l'Eglise d'Occident ajouta dans 
un Concile tenu en 442 : " Comme il était au com- 
mencement," pour montrer que telle était lo. Cav 

* Clément d'Alexandrie, Athanase, &c. 
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primitive, et l'ancienne manière orthodoxe de louer 
Dieu. Et encore aujourd'hui cette forme répond 
à ces deux objets : d'abord comme étant im 
court Symbole et une courte Confession de notre 
croyance en trois Personnes et en im seul Dieu, 
déclarant ainsi à la fois que nous sommes en 
commimion avec l'Eglise Catholique, et que nous nous 
séparons de tous les hérétiques qui nient ce grand 
article caractéristique de notre Foi. Ensuite elle sert 
comme Hymne de Louanges, au moyen de laquelle 
nous glorifions le Père pour notre création, le Fils 
pour notre rédemption, et le Saint-Esprit pour notre 
sanctification. Et pour nous affermir dans cette foi, 
nous déclarons qu'il en était ainsi " au commence- 
ment;" car les Anges chantèrent les louanges de la 
Trinité le matin de la création (Job xxxviii. 7) ; les 
Patriarches, les Prophètes et les Apôtres, les Saints et les 
Martyrs adorèrent ainsi Dieu depuis le commencement ; 
l'Eglise entière, miKtante et triomphante, agit ainsi 
maintenant, et agira ainsi à jamais, non-seulement dans 
ce monde, mais encore dans celui qui n'aura point de 
fin. Joignons-nous donc avec ferveur à cette compa- 
gnie bénie dans ime si bonne œuvre, et glorifions le 
Père qui nous a accordé notre pardon, le Fils qui l'a 
acheté, et le Saint-Esprit qui Ta scellé. Que chaque 
Personne de l'adorable Trinité ait la part de gloire 
qui lui est due ; et comme Dieu n'est pas fatigué de 
répéter ses bienfaits, ne soyons jamais fatigués de ré- 
péter cette Hymne, mais, dans les Psaumes, dans les 
Litanies, et partout où nous la trouvons, répétons-la avec 
un nouveau sentiment de l'amour infini de Dieu, car 
il mérite justement nos plus vives louanges. Amen. 

ÎLcs Tercets ^x\^ U Gtoria Patri. 

" Louez le Seigneur," n'est que la traduction à'uiU 

léluia, mot si sacré que S. Jean le conserve (Apoc. xix. 

1, 3, 4, 6, &c.), et S. Augustin dit que l'ancienne Eglise 

se faisait scrupule de le traduire. On le rencontre sou- 

vent dans les Psaumes, formant le titre des \ms et la 
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conclusion de plusieurs autres, particulièrement des six 
Psaumes qui étaient T Hymne Pascale, et appelée le 
grand Alléluia. (Ps. cxiii— cxviii ; voir Tobit. xiii. 18.) 
Et parmi les Chrétiens, il était si ordinaire de 
chanter FAlléluia, que S. Jérôme dit que les 
petits enfants le connaissaient: et lorsque Olympe, 
philosophe païen, entendit chanter TAlléluia dans 
le temple de Sérapis, avant l'ouverture des portes^ 
avant qu'aucun mortel y fût entré, H quitta l'endroit, ' 
concluant de ce pronostic que le temple païen serait 
bientôt converti en ime Eglise Chrétienne. Le moment 
solennel de le chanter dans diverses Eglises était diâe» 
rent, mais on le chantait partout le Jour du Seignetjb; 
chez nous on le récite tous les jours, et on le place 
ici: l*' comme un retour au Gloria Patri, car dans 
celui-là nous adorons la Trinité, comme l'Unité dans 
celui-ci; 2^ comme une hymne triomphante à l'heu- 
reuse nouvelle de notre absolution, et à la chute de nos 
ennemis spirituels, à cause de quoi (dit le Prêtre au 
peuple) : '* Louez le Seigneur," et le peuple lui 
obéit sur le champ, répondant: ''Que le Nom du 
Seigneub soit loué ;" 3'^ C'est une préface conve- 
nable aux Psaumes, appelés en Hébreu : Le Livre des 
Louanffes^ 

Le Yenite. 

Ce Psaume, renfermant des règles et des exhor- 
tations pour prier, pour louer Dieu et écouter sa 
sainte Parole, forme une heureuse introduction aux 
devoirs suivants ; et le sens nous montre qu'il avait 
d'abord été destiné au service public à l'occasion de la 
Fête des Tabernacles, selon l'avis des uns, ou du Jour 
du Sabbat, comme d'autres le pensent. Mais S. Paul 
croit qu'il convient à chaque jour, aussi longtemps 
qu'il est dit Aujourd'hui (Héb. iii. 15) ; c'est ainsi 
qu'on en a fait usage dans tout le monde Chrétien, 
comme la Liturgie de S. Basile l'atteste pour l'Eglise 
Grecque, et le témoignage de S. Ajij^3&t\siVè^'t<3^ss?i^^^sQcs. 
VEgUse Africaine ; et cl\mltk\'Sli^'efeÇ>^^Svsb^^ 
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ses anciens Offices le contiennent, et dans les Capîta- 
laires, on le nomme le Psaume Inyitatoire.* Les doc- 
teurs JxLi& eux-mêmes avouent qu'il appartient au temps 
du Messie ; c'est pourquoi c'est avec raison qu'on le 
place ici avant les Psaimies, les Collectes et les 
Leçons ; car il contient ime triple exhortation : 
D'abord à louer Dieu ; montrant, l*' De quelle ma- 
nière, savoir : extérieurement et intérieurement, vers. 
1, 2. Et 2^ Pour quelle raison, savoir : à cause de sa 
grandeur infinie, vers. 3 ; et de sa Toute-Puissance 
manifestée par sa Providence au-dessus de tout, vers. 4; 
et parce que la création tout entière est son œuvre, 
vers. 5. La seconde exhortation consiste à prier ce 
Dieu puissant; quanta la manière, très-humblement, 
vers. 6 ; en donnant pour raison que c'est notre 
devoir envers lui, vers. 7. La troisième exhortation 
nous invite à écouter sa Parole et nous donne des 
conseils sur la manière de le faire, savoir, avec 
empressement, avec joie et avec un cœur tendre, 
vers. 8 ; et noua avertissant par l'exemple des Juifs, 
dont le péché nous est exposé, vers. 9, et dont nous 
lisons le châtiment, vers. 10, 11, de prendre soin de 
nos âmes, de crainte que nous ne les perdions en 
méprisant la Parole de Dieu et en n'y mettant point 
toute notre confiance, comme il leur arriva. 

Ce Psaimie ne doit être dit ni le dix-neuvième jour 
du mois, ni le Jour de Pâques. 

îLe« Fj5aume)8* 

Les Psaumes viennent ensuite, et l'Eglise en prescrit 
la lecture entière ime fois par mois, plus souvent 
qu'aucune autre partie de l'Ecriture Sainte. Telle a été 
l'ancienne coutume, dit S. Chrysostôme : " Tous les 
" Chrétiens répètent les Psaumes de David plus sou- 
" vent qu'aucime autre partie de l'Ancien ou du Nou- 
" veau Testament. Moïse, le grand législateur, qui vit 
" Dieu face à fe.ce, et qui écrivit un livre sur la Création 
^' au monde^ est à peine lu en entier ime fois par an. 

• Addit. 1. Capit. 06. 
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Les Saints Evangiles, où les miracles de Jésus- 
Christ sont prêches, où Diett converse avec l'homme, 
où la mort est détruite, où les démons sont chassés, les 
lépreux guéris, les aveugles rendus à la vue; où le 
" voleur est reçu au Paradis, et la femme pécheresse 
" rendue plus pure que les étoiles, où les eaux du Jour- 
'^ dain sont consacrées à la sanctification des âmes, où 
" se trouvent la nourriture de Timmortalité — ^la Sainte 
Eucharistie, et les Paroles de vie, préceptes saints, 
et précieujses promesses, noujs les lisons une fois ou 
'^ deux fois par semaine. Que dirai-je du bienheu- 
reux Apôtre Paul, Torateur de Jésus-Chsist, le 
pêcheur du monde, qui au moyen de ses quatorze 
Epîtres, ces filets spirituels, a péché les hommes 
pour les sauver ; qui fit ravi au troisième Ciel, et vit et 
" entendit des mystères qui ne doivent pas être men- 
tionnés ? Ces Epîtres, nous les lisons deux fois par se- 
maine. Nous ne les apprenons pas par cœur, nous en 
écoutons simplement la lecture. Mais quant aux 
Psaumes de David, la grâce du Saint-Espbit a or- 
" donné de les réciter ou de les chanter nuit et jour. Dans 
" les Vigiles de TEglise, la première, la moyenne et la 
'' dernière sont les Psaumes de David. Le matin nous 
recherchons les Psaumes de David, et le premier, le 
moyen et le dernier sont de David. Dans les ser- 
" vices ftmèbres, le premier, le moyen et le dernier sont 
" de David. Dans les maisons particulières, où les 
" vierges filent, le premier, le moyen et le dernier sont 
" de David . O prodige inouï ! il y en a beaucoup qui 
" ne connaissent pas ime seule lettre, et cependant ils 
" peuvent réciter par cœur les Psaumes de David ! Dans 
'* les maisons religieuses, parmi les chœurs de la milice 
" céleste, le premier, le moyen et le dernier sont de David. 
'^ Dans les déserts, où les hommes qui ont crucifié le 
" monde en eux-mêmes, conversent avec Dieu, le 
" premier, le moyen et le dernier sont de David. Au 
'' milieu de la nuit, lorsque les hommes sont endormis, 
" David les éveille et ils chantent ; et, réunissant les 
servitemrs de Dieu en troupes aiii^éliajafi»,^^S!û^^'Nsv. 
terre le Ciel, des 1ioiam.e& àea ^s^'^^^*» Oqsbsj^wss^* ^s^ 
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^* Psaumes de Dayid." Le Saint Evangile et les 
Epîtres contiennent certes les Paroles de la Vie Eter- 
nâle, Paroles qui doivent £aire notre salut, et qui, par 
conséquent, devraient noujs sembler plus douces que le 
miel, plus précieuses que Tor, même que beaucoup d'or 
raffiné ; mais ils ne sont pas d'im usage aussi général que 
les Psaumes de David, qui sont des formes bien adaptées 
de prières, d'actions de grâces, de louanges, de ccôifes- 
sions et d'adorations, propres à toujs les caractères et à 
tous les temps. Là se trouve pour le pénitent une 
forme de confession, pour celui qui a reçu im bien£ïit, 
des actions de grâces ; celui qui souffî*e soit de l'esprit, 
soit du corps, y trouve ime prière ; il y a pour tous des 
louanges, et tous peuvent adorer les diverses perfections 
de Dieu dans les paroles de David. Et l'hœnme peut 
les employer en toute sûreté, car ils sont c<Hnposés par 
l'EsFRiT de Dieu, qui ne saurait s'égarer ; tandis que 
les autres Hvres de prières et de dévotions sont, en 
général, écrits par des hommes sans autorité, sujets à 
des fautes et à des erreurs, et dont les fantaisies, quel- 
quefois déréglées, nous sont recommandées comme ma- 
tières de dévotion ; et nous sommes ainsi exposés à 
blaspbémer, lorsque notre intention est d'adorer, ou 
au moins à abuser de notre dévotion, lorsque nous nous 
ai^rocbons du trône de la grâce, et à ofÔrir im animal 
impur au lieu d'un saint sacnâce. N'avons-nous pas le 
droit de penser que ce fait, entre autres, a été ime cause 
de la décadence de la saine et véritable dévotion dans 
ces derniers temps, c'est-à-dire, la négl^ence ou l'aban- 
don de cet excellent Livre, en lui préférant des fiuitaisies 
humaines ? Les Collectes et les autres formes de dévotion, 
que le témoignage unanime et la pratique constante de 
l'Eglise nous ont recommandées, peuvent, je ne le nie pas, 
entrer dans nos dévotions particulières, et la Divine 
Prière de notre Seigneus doit surtout en &ire partie ; 
mais je ne voudrais pas voir les Psaumes de David né- 
gligés ; au contraire, je voudrais les voir considérés 
ainsi qu'ils l'étaient par S. Athanase et S. Jérôme, comme 
^^TBontla grande, sinon la plus grande partie de nos 
<^érotions privées, que xious pouvons o&îi àliis»^ vï^^ 
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le plus de sûreté, et par conséquent ayant plus de 
con£anee en leur acceptation, car ils ont été inspirés 
par ce Saint-Esprit de Dieu, qui, lorsque nous flottons 
dans l'indécision, vient au secours de notre faiblesse par 
des paroles et des inspirations. (Rom. viii. 26.) Si un 
homme pense qu'il lui est trop difficile de comprendre 
les Psaumes et de les appliquer à ses diflerents besoins, 
qu'il essaie pendant quelque temps et qu'il y voue ces 
heures qu'il consacre aux compositions humaines ; qu'il 
les étudie avec ce même soin qu'il prête à des livres 
de moindre importance ; qu'il prie ce Saint-Espbit, 
qui les a inspirés, de lui ouvrir les yeux et de lui en 
faire comprendre l'admirable utilité ; qu'il demande aux 
directeurs purs et instruits des âmes, de lui enseigner à 
en faire usage, et, avec la grâce de Dieu, en les em- 
ployant souvent, il pourra arriver à la ferveur primitive 
et devenir un homme, ainsi que David l'était, selon le 
cœiMT de Dieu. 

" Le matin," dit S. Jérôme, " à la troisième, sixième 
" et neuvième heure ; le soir à minuit, on chante les 
" Psaumes de David successivement, et aucune des 
" sœurs ne doit être étrangère aux Psaumes de David." 

Nous chantons ou récitons les Psaumes alternative- 
ment, " le Prêtre un verset et le peuple un autre, ou im 
" côté du chœur l'un, et l'autre l'autre," selon l'ancienne 
coutume des Eglises Grecque et Latine, et selon 
l'exemple que nous donnent les Anges (Es. vi. 3), qui 
chantent les ims aux autres: Saint, Saint, Saint. 
Voici les raisons que l'on peut donner en laveur de ce 
chant alternatif : 

1®. Nous pouvons ainsi lutter, avec ime sainte ému- 
lation, à qui servira Dieu avec le plus d'affection, et 
notre Seigneub, nous voyant et nous écoutant, ne nous 
en saura pas peu de gré. 

2^. Etant relevés les uns par les autres, nous ne 
sommes pas fatigués de notre service. 

Lorsque nous chantons ou disons ces Psaumes, nous 
devons être debout, montrant par l'attitude de notre 
corps l'élévation de nos àmea Net% \^\'s.\s , ^\à5ss!&. ^s^^fc 
noua le serrons dans cette esûnX;^ oe^^'d^^^:^^* 
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A la fin de chaque Psaume et de chaque Hymne, 
(excepté le Te Deitm, qui, n'étant presque autre chose 
que ceci : Gloire soit au Père, &c., ampHfié, n'est pas 
suivi de la Doxologie), nous répétons : " Gloire soit au 
Père, et au Fils, et au Saint-Esprit ;" ce qui était 
la coutume de l'ancienne Eglise.* 

Le Psautier tout entier n'est pas de David. Plu- 
sieurs des Psaimies, en vérité, renferment des allusions 
évidentes au temps de la captivité, comme les Psaimies 
Ixxix et Ixxx, et d'autres, au retour des Israélites dans 
leur propre pays, comme les Psaimies Ixxxv, cxxvi et 
cxxxvii. Les Psaimies sont quelquefois divisés en classes, 
selon leur sujet et leur caractère, mais toutes ces divisions 
sont nécessairement imparjGsiites, car les Psaimies, plus 
que tout autre écrit, renferment une grande variété de 
sentiments. Le meilleur guide et le plus sûr, jusqu'à 
im certain point, est la '^ Table des Psaumes propres à 
certains jours," qui montre l'interprétation qui a été 
faite des Psaumes les plus frappants par l'Eglise Catho- 
lique. Ainsi les six Psaumes prescrits pour le Mercredi 
des Cendres, avec le cinquante-imième, qui se trouve dans 
le Service de la Commination, sont ceux que l'on appelle 
ordinairement Psaumes de la Pénitence, Aucune partie 
de l'Ecriture Sainte n'offre plus de rapport avec la Loi 
Nouvelle que les Psaumes. Ils sont surtout usités les 
Jours de Fêtes. 

Après les Psaumes suivent deux Leçons, l'une tirée 
de l'Ancien Testament, l'autre du Nouveau. Telle était 
la coutume de toutes les Eglises en Egypte. Cassien 
dit que cette règle ne venait pas des hommes, mais 
du Ciel par le ministère des Anges. Ce choix a 
probablement pour but de montrer leur harmonie ; car 
qu'est-ce que la Loi, si ce n'est l'Evangile figuré ? 
qu'est-ce que l'Evangile, si ce t'est la Loi accomplie ? 
Ce qui se trouve dans l'Ancien Testament comme sous 

^ Au moyen de 2a Doxologie, nons changeonB les Psaumei de David 
ea Mynin&a CbrétiexmeB, 
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une ombre, se montre clairement au jour dans le Nou- 
veau ; les choses figurées dans le premier sont accom- 
plies dans le second. Ainsi, comme les deux Séraphins 
chantent alternativement : " Saint, Saint, Saint," de 
même les deux Testaments, T Ancien et le Nouveau, 
s' accordant fidèlement, démontrent la vérité sacrée de 
Dieu. D* abord ime Leçon de TAncien Testament, 
ensuite une du Nouveau ; d'accord avec la méthode du 
Saint-Esprit, qui publia premièrement TAncien et 
ensuite le Nouveau ; premièrement les préceptes de la 
Loi, ensuite ceux de TEvangile. " Cette méthode de lire 
l'im et l'autre," comme le dit T incomparable Hooker, 
" avait pour but de feire passer T esprit des fidèles 

de la connaissance des moindres choses, à celle des 

plus grandes, ou du moins elle favorise admirable- 
" ment cet objet, et par degrés Fâme s'élève des choses 
" inférieures aux choses supérieures." * 

^' Celui qui f lit les Leçons se tiendra debout, se 
'' tournant de manière à être bien entendu de toujs ceux 
" qui sont présents." 2ème Bvhrique avant le Te Deum. 

'^ Se tournant de manière à être bien entendu de 
" tous," c'est-à-dire se tournant vers le peuple ; ce 
qui fait voir qu'immédiatement avant les Leçons, il 
était tourné d'un autre côté, et non vers le peuple, 
puisqu'on lui prescrit ici de se tourner vers lui. Ceci 
est l'ancienne coutume de l'Eglise, que le Prêtée offi- 
ciant, dans toutes les parties du Service qui s'adressent 
au peuple, se tourne vers lui comme dans l'Absolution. 
(Voyez la Rubrique avant l'Absolution dans l'Office de 
la Commimion :) " Alors le Prêtre ou l'Evêque, s'il est 
" présent, se tiendra debout et se tournera vers le peuple 
'' et dira," &c. H en est de même dans la Bénédiction, 
dans la lecture des Leçons et des saints Commandements. 
Mais quant à ces parties de l'Office qiii sont adressées im- 

* Scelesiastical PoUtv, t. ii. b. v. ch. xx. § 6. pp. 76, 76. Oxford, 
1841. éd. Keble. 

f Bemarquez que les Leçons doivent être "lues;" les Psaumes, 
les Symboles et les Prières "chantés ou récâtés." "Eéciter" c*«afe 
maintenir la voix sur une seule note*, "ei&.OûfinSuK^^ ^s^^^^e^T^aJ^sois^^- 
ment employer un nombre quekoii()UA d» itf>\Ai^ 
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mèdiatement à Diett, comme prières, li3m[mes, louanges, 
confessions de foi ou de pécliés, il tourne le dos au 
peuple ; et à cet effet, dans plusieurs Eglises, le lutrin a 
deux pupitres, Tim pour la Bible, tourné vers le peuple 
ou la nef de TEglise, im autre pour le Livre de Prières, 
tourné vers T orient ou la partie supérieure du Sanctuaire. 
Et cette coutume est très-rationnelle ; car, lorsque le 
Prêtre s'adresse au peuple, il convient qu'il se tourne 
vers lui ; mais lorsqu'il parle à Dieu, il est bon qu'il 
tourne le dos au peuple. D'aiUeurs, s'il est ime 
partie du monde plus honorable qu'une autre, dans 
l'estime des hommes, il est bon de se tourner de ce côté 
en s' adressant à Di£X7 en public, afin que la direction 
de notre corps vers \m endroit plus honorable puisse 
nous rappeler le grand honneur et la grande majesté de 
Celui auquel nous parlons. C'est la raison que 
donne S. Augustin de cette ancienne coutume de 
l'Eglise de se tourner vers l'orient dans les prières 
publiques ''parce que l'orient est la partie la plus 
*' honorable du monde, car c'est la région de la 
*' limiière, où le soleil se lève dans sa gloire." Telle 
était la coutume constante de l'Eglise de se tourner 
vers l'orient dans les prières publiques, comme le 
prouve suffisamment S. Augustin, dans le passage que 
nous venons de citer, où il dit : " Lorsque nous prions, 
" nous nous tournons vers l'orient." Et S. Epiphane est 
de la même opinion, quand il s'élève contre la foHe de 
l'imposteur Elzée, parce que, entre autre choses, il 
défendait de se tourner vers l'orient au moment de la 
prière. L'Eglise d'Angleterre, qui professe de se con- 
former aux anciennes pratiques, autant qu'elle le peut, 
comme on le voit dans plusieurs passages de ses canons 
et d'autres endroits, observe la même coutume dans 
ses prières, comme cela ressort de la manière de placer 
le pupitre où l'on place le Livre de Prières, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut, et qui est tourné vers l'orient, 
comme on peut aussi le conclure de cette Rubrique, qui 
prescrit au Prêtre, quand il lit les Leçons, de se tourner 
rej-s }e peuple, ce qui suppose qu'au moment de la 
pn'ére et des Psaumes, îl est tourné vere le c6^ oççoafe. 
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savoir, comme on peut en conclure avec raison, vers le 
Heu que TEglise Catholique adopte pour divers motifis ; 
et, entre autres, pour celui que donne S. Augustin, 
parce que c'est "la partie la plus noble du monde," et 
par conséquent celle que nous devons regarder, lorsque 
nous sommes occupés à prier Dieu dans la magnifi- 
cence de sa Sainteté. Nous pouvons encore donner une 
autre raison de cette coutume, qui fait que nous nous 
tournons vers la partie supérieure du Sanctuaire dans 
nos prières, c'est que, dans ce moment, il convient que 
nous nous tournions vers cette partie de l'Eglise ou du 
Sanctuaire, qui est la plus élevée et la plus importante, 
et où Dieu nous admet à sa très-sainte et très-mysté- 
rieuse Présence, c'est-à-dire vers sa Sainte Table ou 
Autel, qui, de tout temps, a été placé à la partie supé- 
rieure ou orientale du Sanctuaire. Ceci forme la partie 
la plus élevée du Sanctuaire, réservée pour le service 
religieux le plus sacré, la consécration et la distribution 
de la Sainte Eucharistie ; là est représentée la Présence 
de Dieu la plus élevée et la plus mystérieuse dont nous 
puissions jouir dans cette vie, la Présence de son très- 
saint Corps et de son très-saint Sang. Voilà pourquoi 
l'Autel s'appelait ordinairement le tabernacle de la gloire 
de Dieu, son trône, le trône de Dieu, le type du Ciel, le 
Ciel lid-même. Comme donc les Juifs dans leurs prières 
se tournaient vers la principale partie du temple, vers le 
propitiatoire (Ps. xxviiï. 2), ainsi les Chrétiens dans 
leurs prières se tournaient vers la principale partie de 
leur Eglise, l'Autel, dont le propitiatoire n'était que la 
figure. Et comme notre Seigneur nous a enseigné 
daiis sa prière à élever nos regards vers le Ciel, 
lorsque nous prions, disant : " Notre Pê»e, qui es aux 
Cieux" — ^non pas comme si le Ciel était sa seule de- 
meure, car il est partout, sur la terre aussi bien que , 
dans le Ciel, mais parce que le Ciel est son trône, 
tandis que la terre n'est que son marchepied, — ainsi la 
sainte Eglise par sa pratique nous enseigne, dans nos 
prières publiques et solennelles, à nous tourner et à 
porter nos yeux, non vers la partie iniésivevst^ ^^^^ %rs^ 
marchepied, mais vers cette "çaTtîfe ^^ \lL"s^«fc ^a^ 
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ressemble le plus au Ciel, la Sainte Table ou T Autel. 
La pratique des anciens Juifs correspondait à cette 
méthode ; car au moment de la lecture de la Loi et des 
autres Ecritures, celui qui ofBlciait se tournait vers le 
peuple, mais celui qm lisait les prières tournait le dos 
au peuple et la face vers Farclie.* 

Quant au choix de ces Leçons et à leur ordre, la 
sainte Eglise se dirige d'après difierentes méthodes. 

Pour les prières ordinaires du matin et du soir, elle 
observe seulement cette règle : de commencer à Tou- 
verture de l'année par la Genèse pour la première 
Leçon, et par S. Matthieu pour la seconde au Service 
du matin ; et de nouveau la Genèse pour la première 
Leçon, et S. Paul aux Romains pour la seconde Leçon 
au Service du Soir, et ainsi de suite jusqu'à la fin des 
Livres Saints, omettant cependant certains chapitres, 
tels que ceux qui ont déjà été lus. C'est pour cela 
qu'on passe par-dessus les Chroniques, qui sont en 
général les mêmes que le Livre des Rois qui a déjà été 
parcouru, et quelques chapitres particuliers dans d'autres 
Livres, qui, pour la plupart, sont les mêmes qui ont été lus 
dans le même Livre ou dans quelque autre, ainsi que 
ceux qid sont pleins de généalogies ou d'autres sujets 
que la Sainte Eglise considère comme moins édifiants 
pour les fidèles en général. Seulement en ceci elle 
intervertit l'ordre des Livres, ne lisant le Prophète 
Esaïe qu'à la fin des autres Livres ; parce qu'Esaïe, 
étant le plus évangélique de tous les Prophètes, celui 
qid prophétise le plus clairement la venue de Jésus- 
Chbist, est mis en réserve et on le lit im peu avant 
l'Avent. 

Quant aux Dimanches, on observe une autre règle ; 
car en ce cas on commence à lire la Genèse, le Di- 
manche de la Septuagésime ; parce que c'est le 
commencement du saint temps de la pénitence et de la 
mortification, auquel on pense que la Genèse convient 
le mieux, car elle traite de notre misère par la chute 

^ Tbamdike, Qf BeUgiom AMMtnhUM, (EuvreB, t. L ch. yii. p. 251. 
Oxford, 164i. ' •" ^ 
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d'Adam, et du jugement sévère de Dieit contre le 
monde à cause du péché ; ensuite on continue la lecture 
des Livres dans leur ordre naturel, non pas cependant 
tous les Livres sans distinction, mais quelques leçons 
choisies. Et si un Dimanche se trouve être im Dimanche 
privilège, c'est-à-dire si son histoire est mentionnée 
dans 1 Ecriture, tels que ceux de la Pâques, de la 
Pentecôte, &c., alors on choisit quelques Leçons 
particuHères. 

Pour les Fêtes des Saints, nous observons encore un 
autre ordre. Pour ces jours, excepté ceux qui sont 
mentionnés d'ime manière spéciale dans l'Ecriture, et 
qui ont leurs Leçons propres, l'Eglise choisit des 
chapitres dans les Livres moraux, tels que les Proverbes, 
l'Ecdésiaste, l'Ecclésiastique et la Sagesse, pour les 
premières Leçons. Ces Livres contiennent d'excellentes 
règles de conduite, et ils sont par conséquent très-propres 
à être lus les jours des Saints, qui doivent à leur vie et à 
leur mort exemplaires d'être commémorés solennellement 
par l'Eglise, et de nous être recommandés comme exem- 
ples. Et quoique quelques-uns de ces Livres ne soient 
pas, à proprement parler. Canoniques, cependant je ne 
vois pas pourquoi on ne les lirait pas publiquement dans 
l'EgUse avec profit, et avec plus de sûreté qu'on ne peut 
y prêcher des Sermons. Car, après tout, les Sermons 
ne sont que des compositions himiaines, et quelques-uns 
n'offirent pas une matière aussi édifiante que ces Livres 
qui, selon le jugement de l'Eglise, ont été considérés 
pendant plusieurs siècles comme ecclésiastiques et bons, 
et comme se rapprochant le plus des Livres Divins. 
Si l'on croyait qu'il est dangereux de les lire, selon 
l'ordre et la méthode des Ecritures Canoniques, de peur 
qu'ils n'en vinssent peut-être par ce moyen à être mis 
sur le même pied que les Livres Canoniques, on a 
répondu que plusieurs Eglises n'ont pas vu grand mal 
à ce qu'il en fût ainsi, mais notre Eglise nous a suffi- 
samment prémunis contre ce danger, quel qu'il soit, en 
les désignant par im signe particuLier, nommant les uns 
Canoniques et les autres Â.'oocty^«&, <à ^^sô^V^èss». 
douteux. Quant aux secondeB lifâcoTiB,\iÈi'sÈûs»V58^ ««^ 
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en leur ordre ordinaire, Dans le Service de tous les 
jours, l'Ancien Testament est parcouru une fois par an, 
et le Nouveau Testament trois fois. 

Au moment de lire les Leçons (de même que les 
Anciens avaient alors coutume de se laver les mains), 
• purifions nos cœurs de l'amour du péché, et pré- 
parons-nous par de fervents désirs à apprendre notre 
devoir, avec la résolution déterminée de le pratiquer ; 
et, afin que Dieu nous aide dans cette œuvre, disons : 
Ov/ore mes yeux^ afin que je voie les choses merveilleitses 
de ta Loi^ (Ps. cxix. 18) ; et prenant alors une posture 
convenable, comme si Dieu lui-même nous parlait 
(Néhém. viii. 6), donnons ime vive attention à chaque 
mot, afin que nous puissions le comprendre et l'appli- 
quer à nos âmes, car en ce moment les vaines pensées 
sont très-pernicieuses. Voilà pourquoi (comme le dit 
S. Chiysostôme) le Diacre s'écriait autrefois : " Prêtons 
" toute notre attention, car ainsi dit le Seigneuk." 
Et puisqu'il parle, observons les préceptes, et laissons- 
nous encourager par les promesses faites aux saints 
hommes et par les bienfaits qui leur ont été accordés ; 
et, de l'autre côté, évitons les choses défendues, et 
souvenons-nous des menaces et des jugements dirigés 
contre les transgresseurs, et ainsi nous tirerons véri- 
tablement profit de notre attention. La première Leçon 
de l'Ancien Testament est plus particulièrement, soit : 
1** La Loi (c'est-à-dire sa partie morale que nous lisons 
principalement), qui nous enseignera ce que c'est que le 

Ï)éché, avec les bénédictions résultant de l'obéissance, et 
es malédictions qui sont la conséquence de la désobéis- 
sance, exprimées souvent en phrases qui se rapportent 
aux choses temporelles, mais auxquelles nous pouvons 
donner im sens spirituel; soit: 2® \J Histoire, qui sert à 
confirmer notre foi en la Providence de Dieu, et à nous 
consoler dans l'affliction, en nous montrant le soin que 
Dieu a toujours pris de ses serviteurs ; elle nous prémimit 
aussi contre toute iniquité, que le Seigneur découvre 

^ i5Sr ron en a le temps, on peut aussi dire la Collecte pour le 
Second l>ùnaaob0 de l'Arent. 
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toujours et punit; soit : 3** Les Livres poétiques, qui nous 
enseignent à agir avec sagesse dans tous les états et 
toutes les concBtions, et nous fournissent d'excellentes 
preuves de cette grande vérité, que la meilleure chose 
du monde est d'être juste; soit: 4® Les prophéties, 
qui, pour l'esprit d'im Chrétien, seront partout pleines 
d'une profonde signification spirituelle ; soit enfin : Les 
Livres apocryphes^ dans lesquels nous avons ''un modèle 
de conduite et des règles pour les mœurs," qui nous 
seront de la plus grande utilité dans le cours ordinaire 
de la vie. 

La seconde Leçon tirée du nouveau Testament est, 
en général, prise : 1* Dans les JSvangiles, où nous 
pouvons voir l'amour de Diett envers nous, et les 
grandes choses que Jéstjs-Chbist a faites et ce qu'il 
a souffert pour nous. Sa doctrine est pour nous ime 
règle parfaite, et sa conduite \m modèle complet de 
pieté et de vertu; et pendant que nous admirons sa 
douceur et sa patience, sa dévotion et sa charité, son 
zèle pour Dieu, son amour pour ses disciples, et sa 
compassion pour tous les hommes, nous devons l'imiter 
dans ces saintes qualités, car Dieu nous l'a proposé 
pour exemple, afin que nous suivions ses traces. 
Ou, 2^ Dans les Epîtres, où nous pouvons apprendre 
les mystères plus élevés de notre Foi, et les devoirs 
plus particuliers de notre KeHgion. On nous y enseigne 
comment la conduite des Chrétiens doit être sainte et 
sans tache, et combien ils sont heureux lorsqu'ils vivent 
de cette manière, quelle que soit leur position dans le 
monde, ainsi que la gloire infinie qui leur est réser- 
vée lorsque ce monde finira. C'est ainsi que chaque 
partie de l'Ecriture peut nous être d'une utilité singu- 
lière, si nous r écoutons avec attention, si nous nous y 
appliquons avec discernement, et si nous la pratiquona 
avec diligence. Si nous y prêtons une attention con- 
venable, elle nous mettra à même de résister au mal, et 
de nous livrer à toutes sortes de bonnes œuvres ; elle 
nous donnera une juste cause pour chanter ces hymnes, 
que l'EgHse prescrit ici, et dont nous allons Toaâxi^/sc^ssssi^ 
nous occuper. 
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IcejS H^gmiicje; ou tl^anti^uejej. 

n est certain, d'après la Sainte Ecriture, que, du 
temps des Apôtres, il était d'usage parmi les Chrétiens 
de chanter des Hymnes ; bien plus, notre Seignetjb lui- 
même sanctionna cette pratique (S. Matth. xxvi. 30) ; 
et il est assez probable que S. Ignace établit qu'elles 
seraient chantées par chaque côté du chœur, puisque 
Pline, écrivant à cette époque à l'Empereur Trajan, 
affirme que les Chrétiens avaient coutume de chanter 
alternativement des vers en l'honneur de Jésus-Chkist. 
Ceci se passait environ cent ans après la naissance de 
notre Satjveus. De plus, il est probable que ces 
hymnes étaient placées, comme aujourd'hui, après les 
Leçons ; car S. Ambroise remarque qu'après qu'un 
Ange eût publié l'Evangile, ime multitude d'autres 
se joignirent à lui en louant Dieu. Ainsi lorsqu'un 
Ministre a lu l'Evaii^e, tous les fidèles glorifient Diett ; 
et S. Augustin fait observer qu'un Psaimie suivait les 
Leçons tirées de l'Ancien Testament. Cette règle ne 
différait guère de celle du Concile de Laodicée, ordon- 
nant qu'on lût d'abord une Leçon et qu'on chantât 
ensuite Tin Psaimie, afin que, par cette diversité, le 
peuple fût prémimi contre la lassitude et la distraction. 
Mais outre les témoignages de l'antiquité, il y a une 
raison profonde en &veur de cette introduction des 
hymnes, eu égard au grand profit que nous pouvons 
retirer de la Parole de Dieu, à cause de quoi nous le 
louons tous les jours : car si nous le bénissons pour le 
boire et le manger, combien plus sommes-nous obligés 
de le glorifier pour la nourriture de nos âmes ! 

Quant aux hymnes particulières, elles sont, comme 
autrefois dans l'Eglise primitive, prises en général de 
l'Ecriture. Cependant les premiers Chrétiens chan- 
taient, comme nous, quelques hymnes composées par 
des hommes extraordinaires et inspirés. Et, en parti- 
culier, nous conservons cette ancienne et excellente 
hymne, appelée Te Deum, qu'on dit avoir été composée 
/%zr /S, Ambroise, et chantée pour la première fois au 
Baptême de S, Augustin, quoique plus tai^lçi T^evjL^'i\a. 
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répétât tous les jours, comme le dit S. Ambroise lui- 
même, avec ime grande dévotion et avec délices, et cela 
à juste titre à cause de sa sublimité. 

La récitation propre pour ces hymnes, ainsi que pour 
les Psaumes, s'appelle plain-chant. Telle était la pra- 
tique de toutes les Eglises Chrétiennes* primitives ; 
teUe est celle de TEglise d'Angleterre : et David vient 
la justifier : Chantez des louanges à notre Dieu, chantez: 
chantez des louanges à notre Moi, chantez, (Ps. xlvii. 6.) 
L'utilité de chanter les hymnes ainsi se fait voir de 
plusieures manières, et spécialement en ceci, qu'elles 
allimient ime sainte flamme dans les esprits et les sen- 
timents des assistants. " O comme je pleurais," dit 
S. Augustin, " en entendant ces hymnes et ces saints 
" cantiques, chantés par les douces voix de ton Eglise 
" mélocfieuse ! En vertu de cette tendance de nos 
sentiments vers ce qui plaît, il a paru bon à la sagesse 
de l'EsPBiT d'emprunter à la mélodie ce plaisir, qui, 
confondu avec les mystères célestes, amollit et adoucit 
ce qui touche l'oreille, pour porter, conmie à notre 
insu, le trésor des bonnes choses dans les esprits des 
" hommes : c'est à cet effet que les chants harmonieux 
""tles Psaumes ont été adoptés." Et S. Basile dit : 
En plaisant ainsi à nos sens, et en charmant l'esprit 
de l'homme, la musique rend le Service de Dieu 
plus facile." 

Quand nous chantons ou que nous récitons ces hymnes, 
nous nous tenons debout, attitude convenable pour les 
actions de grâces et les louanges. Voici, bénissez le 
Seigneue: vous tous les serviteurs ^i^Seigneub ; vous 
qui,pendant les nuits, votùs tenez dans la Maison du Sei- 
GNEUB. (Ps. cxxxiv. 1,2.) Lcs Frêtres faisaient leurs 
fonctions, les Lévites aussi avec les instruments de mu- 
sique du Seigneub, que le Boi David avait faits pour 
célébrer jpar euœ le Seigneub [avec le 136°^® Ps.J, en 
disant : Que sa miséricorde demeure éternellement; 
louant Dieu par les Cantiques de David, avec les instru- 

* On suppose que le Chant Qrégoneu «i 4\& «xxsgt^a^ «ci^^x«rkRfc^ssw 
Temple. 
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menta qu'ils avaient dans leurs mains ; et les Prêtres 
sonnaient des trompettes vis-à-vis d^eux, et tout Israël 
était debout. (2 Chron. vii. 6.) L'élévation du corps ex- 
prime d'une heureuse manière les élans de joie de notre 
c<Bur ; d'où il arrive que Taction de se réjouir s'appelle 
dans l'Ecriture, l'élévation de la tête : Levez la tête, et 
regardez en haut, car votre rédemption approche. (S* 
Luc, xxi. 28.) Aussi la joie étant \me élévation de 
l'âme, et les louanges et les actions de grâces étant 
produites par la joie, ne peuvent s'exprimer d'une 
manière plus convenable que par l'élévation de notre 
corps, noîùs tenant debout dans les parvis du Seigneub, 
quand nous chantons ses louanges. 

1. Jjb Te Deitm se compose de trois parties: 1^ Vient 
l'énumération des différents membres de l'Eglise, invi- 
sible et visible, qui s'unissent pour célébrer les louanges 
de Dieu ; 2^ l'acte de foi et de louanges, commençant 
ainsi : '* Le Père d'ime Majesté infinie" ; et 3® une 
supplication fondée sur cet acte de foi : " C'est pour- 
" quoi nous te prions " &c. 

2 Le Cantique appelé Benedicite ou Hymne des 
Trois Enfants, pris des Livres Apocryphes, a une 
grande ressemblance avec le 148^°^® Psaume. S. Augus- 
tin constate que, de son temps, il Msait partie du 
Service de l'Eglise. S' étant adressée à toutes les œuvres 
de Dieu pour le bénir, l'hymne finit en invitant 
l'Eglise entière — ^les fidèles qui ont quitté cette vie, 
( " Vous esprits et âmes des justes"), ainsi que ceux qui 
sont encore sur la terre — ^à agir de même. 

3 Le soir, après la première Leçon, nous avons le 




message de l'Ange qu 
Mère de Dieu Incamé. C'est la première hynme men- 
tionnée dans le Nouveau Testament, et on peut la 
considérer comme les premiers finiits de I'Espbit. 

4 Le Cantate Domino ou 98^°*® Psaume peut être 
chanté au lieu de ce dernier, à la discrétion du Prêtre, 
excepté au dix-neuvième jour du mois. C'est un 
J^saume d'actions de grâces, et lotsqvxe \e& CVlx^\\so& eu. 
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font usage, il faut lui donner une interprétation spiri- 
tuelle. 

5, 6, 7, 8. Après la Seconde Leçon, nous avons, le 
matin, soit le Cantique de Zacharie, appelé Benedictus, 
soit le 1 00^°^® Psaume, Jubilate, et, le soir, \e Cantique 
de Siméon, 2^îmc dimittis, ou .bien le 67ême Psaume, 
Deus misereatv/r. 

C'est avec sagesse que l'Eglise place des hymnes 
sacrées après les Leçons. Car quel est celui qui, 
entendant Dieu lui parler du haut du Ciel pour le 
salut de son âme, puisse moins faire que de se lever et 
de le prier? Et quelles hymnes sont plus propres à 
louer Dieu pour notre salut, que celles qui e3q)riment 
les premières congratulations qui accueillirent notre 
Sauveur à sa venue dans le monde ? Or celles-là sont 
dans ce cas. Cependant, quelque propres qu'elles soient, 
quelques-uns les ont critiquées, spécialement le Ma- 
gnificat^ ou, " Mon âme magnifie le Seigneur/' ainsi 
que le Nimo dimittis, ou, "Seigneur, tu laisses 
maintenant aller ton serviteur en paix." Voici leurs 
objections : La première hymne est celle de la 
Vierge Marie, qui se réjouit parce qu'elle porte Jésus- 
Christ dans son sein ; la dernière celle du vieillard 
Siméon, qui la dit parce qu'il voit et porte dans ses bras 
le Divin Enfant ; et, comme nous ne pouvons en faiie 
autant maintenant, nous ne devons chanter avec raison 
ni l'une ni l'autre de ces hymnes. 

A cela on peut répondre : Porter le Sauveur dans 
son sein, l'allaiter ou le tenir dans ses bras, n'est pas 
une bénédiction aussi grande que de renfermer en nos 
cœurs sa Sainte Parole (S. Luc xi. 28), par laquelle 
Jésus-Christ est formé en nous (Gai. iv. 19) ; et ainsi 
nous devons remercier Dieu avec la même ardeur poui* 
le second que pour le premier objet. Celui qui fait 
la volonté de Dieu, telle que que sa Parole nous l'en- 
seigne, peut dire : Mon âme magnifie le Seigneur, avec 
la même raison que la Samte Vierge, car Jésus - 
Christ est formé en lui aussi bien que dans le sein de 
Marie : Quiconqus fait la volonté de mon Père qui est 
aux Œeux, celui-là est monfrère^ et ma sœur ^ et ma w^ysrc . 
(S. Matth, xii. 50.) Et poxffqvioi lie ^\siyvoxs.^->x^^s& ^^^ 
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après avoir lu une partie du Nouveau Testament : Sei- 
ONEUB, tu laisses maintefumt aller ton serviteur en paix, 
aussi bien que le vieux Siméon ? Car dans cette Ecriture, 
avec Toeil de la foi, nous voyons ce salut qu'il vit alors, 
et révélé même plus clairement. Nous avons donc 
pour le dire la même raison que Siméon, et nous 
devrions le dire dans le même esprit. 

Après avoir entendu les Leçons, et la bonté de Dieu 
qui s'y trouve exprimée, nous ne saurions mieux faire, 
comme nous l'avons dit, que d'entonner un cantique 
de louanges et d'actions de grâces; et l'Eglise en a 
désigné deux après chaque Leçon. On peut choisir 
l'un ou l'autre à volonté ; cependant le choix n'en est 
pas absolument indififêrent, et la pratique primitive 
d'Eglises recommandables et la raison peuvent nous 
guider dans ce choix ; car le Te Deum, le JSenedictus, 
le Magnificat et le î^unc IHmittis, formant les jubila- 
tions les plus expressives pour la rédemption du monde, 
peuvent se dire plus souvent que les autres hymnes, 
spécialement les Dimanches et les autres Jours de Fêtes 
de notre Seionetjb, excepté pendant le Carême et 
l'Avent, qui, étant des époques d'humiliation et de 
méditation sur le second Avènement du Seigneub que 
nous attendons, ou sur ses souffîrances, ne sont pas assez 
en rapport avec ces chants de saintes réjouissances (c'est 
par la même raison que, pendant le Carême, plusieurs 
Eglises cachent et dérobent àla vue toute la gloire de leurs 
autels, en les couvrant de noir, à cause de cette saison) ; et 
par conséquent, à ces époques, on doit plutôt donner la 
préférence aux Psaumes qui suivent qu'aux Cantiques 
qui précédent. On en agira de même en d'autres temps, 
lorsque le contenu des Leçons en fournira l'occasion, 
comme lorsqu'elles parlent de l'agrandissement de 
l'Eglise, par l'adoption des GentUs dans son giron, car 
tel est le sens de divers passages de ces trois Psaumes. 

Et quant au Cantique Benedicite : '' Vous, toutes les 

œuvres du Seignexjb," on peut le dire, non-seulement 

dans ces temps d'humiliation mentionnés plus haut, 

maïs encore lorsque les Leçons sont tirées de Daniel, 

ou lorsqu'elles nous montrent l'œuvre merveilleuse de 

I>x:eu dans les choses qu'il a crfefees, ou Y'xikjaai^ wàV 
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ordinaire, soit miraculeux, qu'il en Mt pour le bien de 
FEglise. Alors on entonnera très-à propos ce chant : 
" Vous, toutes les œuvres du Seigneub, bénissez le 
" Seigneub : louez-le et l'exaltez par-dessus toutes 
*' choses à jamais ;'' c'est-à-dire, vous fournissez une 
grande occasion pour bénir le Seigneub ; qu'il soit 
donc béni, loué et glorifié à jamais. 

Le Symbole des Apôtres suit. Aux prières ordinaires 
du matin et du soir, et à la plus grande partie des 
Dimanches et des Fêtes, on dit le Symbole des Apôtres. 
Ce Symbole fiit composé par les Apôtres à cette occa- 
sion, selon Rufin. Les Apôtres ayant reçu de notre 
Seigneub l'ordre d'enseigner toutes les nations, et 
cependant de rester à Jérusalem jusqu'à ce qu'ils 
eussent reçu les dons et les grâces du Saint-Espbit, 
suflisants pour leur mission, attendirent avec patience, 
selon qu'il leur avait été commandé, jusqu'à l'accom- 
plissement de cette promesse. Pendant le temps de leur 
séjour à Jérusalem, ils établirent ce Symbole comme une 
Mè^le de Foi^ qui devait former la base de leur ensei- 
gnement et celui des autres, et comme un mot d'ordre 
qui permît de reconnaître leurs amis et leurs ennemis. 
Car comme les Gralaadites distinguaient leurs hommes des 
Benjamites, par le mot Schibboleth (Juges xii. 6); et 
comme les soldats distinguent leur côté de celui de l'en- 
nemi par le mot d'ordre ; ainsi les Apôtres et l'Eglise 
doivent connaître, par cette confession de foi, quels 
sont les amis de 1 Eglise et quels sont ses ennemis, 
les vrais croyants et les faux croyants : car tous ceiçc 
qui admettaient cette règle, et professaient cette foi, 
l'Eglise les reconnaissait comme lui appartenant et 
leur donnait sa paix ; mais quant à ceux qui niaient cette 
règle et ce mot d'ordre, elle les envisageait comme 
égarés par de faux esprits. Celui qui nest point de 
Dieu, ne noua écoute point ; c^est par là que nous 
connaissons V Esprit de Vérité et V esprit d'erveMx. 
(1 Jean, iv. 6.) C'est çoutc\vvo\ ow \xwxn^ ^sssj®» "'^^sî^-^ 
«euro passages du Nouveau lea^ascL^eoi ^«a» ^b^scsis^ss^sb "* 
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une pareille formule de foi, comme dans Rom. vi. 17 ; 
2 Tim. i. 13 ; GaL vi. 16 ; 1 Tim. vi. 20 ; Jude, vers. 3. 
Dans les Actes, viii. 37, et dans 1 Cor. xv. 3, nous 
avons les expressions de deux courts Symboles. 

Nous récitons ce Symbole deux fois par jour, le 
matin et le soir. Telle était Tancienne coutume. 
" Prenez la règle de foi qui s'appelle le Symbole ou 
" Credo ; dites-le tous les jours, le matin avant de 
" sortir, le soir avant de vous coucher."* " Dites votre 
'* Symbole tous les jours, le matin et le soir."f Répé- 
tez le Symbole à Dieu : ne dites pas, je Fai dit hier, je 
l'ai déjà dit aujourd'hui, redites-le, dites-le tous les jours ; 
préservez-vous par votre foi ; et si l'ennemi vous 
attaque, que celui qui est racheté, sache qu'il doit 
aller à sa rencontre avec la bannière de la Ôroix et le 
bouclier de la foi, prenant, par-dessus tout, le hoticlier 
de la foi, (Eph. vi. 16.) "La foi s'appelle à juste 
" titre im bouclier ; car de même qu'un bouclier se 
" porte devant le corps, comme un mur pour le 
" défendre, ainsi agit la foi envers l'âme : car tout 
" cède à la foi. Celle-ci est la victoire qui nous 
" fait triompher du monde, c'est-à-dire notre foi."J 
Préoccupons-nous donc de notre foi, et conservons-la 
dans sa plénitude, et à cet effet il convient de répéter le 
Symbole souvent, et de garder ainsi notre âme en 
sécurité. 

Lorsque nous sommes dans la crainte, ayons recours au 
Symbole, et disons : " Je crois en Dieu, le Pèbe Tout- 
Puissant;" ceci préservera votre âme de la crainte. 
Si vous êtes tentés de désespérer, gardez votre âme au 
moyen du Symbole, dites : " Je crois en Jésus-Chbist, 
son Fils unique, notre Seigneub, qui a été conçu," &c., 
pour nous hommes et pour notre salut; ceci peut 
garantir votre âme du désespoir. Si vous êtes tentés 
par l'orgueil, ayez recours au Symbole, et la vue 
du Sauve UB attaché à la Croix vous rendra 
humble. Si vous êtes tentés par la luxure ou 
i'imjDureté, recourez au Symbole, et contemplez les plaies 
du Sa irvEUB, et leur souvenir, si quelque chose au monde 

^ s. Augustin, t Ibid. -J. S. Cbr^ao^^mv^i. 
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peut le fûre, amortira ces ardents aignilloiis. Si nous 
sommes tentés par la présomption ou la négligence, re- 
prenons ce bouclier de la foi ; voyons Jésus-Chkist 
dans le Symbole s' avançant pour le jugement, et cette 
terreur du Seigneub persuadera les hommes. En un 
mot, le Symbole est une protection et une défense 
contre toutes les tentations du monde, contre tous les 
traits enflammés du démon, et contre les convoitises 
impures de la cliair. C'est pourquoi, par-desstM tout, 
prenez le bouclier de la Joi, dit S. Paul (Eph. vi. 16), 
et protégez votre âme le matin etlesoir au moyen du Credo, 
ce Symbole de la plus sainte foi. D'ailleurs, cette répéti- 
tion solennelle du Symbole est un gage de notre foi et 
de notre fidélité envers Dieu, devant les démons, les 
Anges et les hommes; c'est engager et dévouer nos âmes 
dans leurs principales facultés et puissances, notre 
raison, notre intelligence et notre volonté entièrement 
à DiETJ le Père, le Fils et le Saint-Esprit, à la 
croyance en la très-sainte Trinité, malgré toutes 
les tentations de la chair et du sang. Ceci est un 
grand témoignage de notre loyauté envers Dieu, et ne 
saurait se répéter trop souvent. C'est cette espèce de 
confession qui, selon S. Paul, est nécessaire pour le 
salut, aussi bien que la croyance, car il dit : Si nous 
faisons confession de la bouche, ainsi que : Si nous 
croyons du cœur, nous serons sauvés. (Rom. x. 10.) 
C'est de cette espèce de confession que parle notre 
Seigneur Jésus-Christ : Quiconque me confessera 
devant les hommes, je le confesserai aussi devant mon 
Père qui est aux deux, (S. Matth. x. 32.) Donc 
puisque c'est un service si agréable à Dieu, il ne faut 
pas s'étonner que l'Eglise exige que nous le répétions 
matin et soir. Le Credo vient bientôt après les 
Leçons, et cela fort à propos, car dans le Symbole nous 
confessons cette foi qui nous est enseignée par les 
saintes Leçons. 

Le Symbole doit se dire non par le Prêtre seul, mais 
en même temps par le Ministre et le peuple. Car 
puisque la confession de foi 'çvî3ù\i!C^<è ^<£s«s^ "\y«?s ^^s3î^ 
Anges et les hommes est si. «kÇ^'^^W^^ ^Tivî^i .» ^'qsœsssssï. 
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nous l'avons démontré, il convient que chaque fidèle, ainsi 
que le Prêtre, y prenne part, car chaque fidèle peut le 
faire aussi bien et même mieux que le Prêtre ne peut 
le faire pour lui ; parce que comme chaque homme sait 
mieux ce qu'il croit lui-même, ainsi il est bon qu'il le 
confesse lui-même et qu'il donne à l'Eglise ime preuve 
évidente de sa ferme croyance, en répétant formellement 
dans touts ses détails cette croyance, qui est et qui a 
toujours été considérée comme le signe et le caractère 
par lesquels on distingue un vrai croyant d'un héré- 
tique ou d'im infidèle. 

Nous devons dire le Symbole en nous tenant debout j 
montrant par cette attitude que nous sommes prêts à 
confesser notre sainte foi, et résolus à y adhérer et à 
nous y conformer. 

« Les uns," dit l'Evêque Nicholson, " divisent le 
" Symbole en trois parties, les autres en quatre. Mais 
•• l'ensemble des douze Articles peut se réduire à deux 
" points : d'abord, ce qui concerne Dieu ; ensuite, ce 
« qui concerne l'Eglise." Dans l'Unité de la Divinité, 
noius croyons qu'il y a trois Personnes qui ont la même 
puissance et le même honneur, Diett le Pèke, Dieu 
le Fils, et Dieu le Saint-Espbit, notre Cbéateur, 
notre Rédempteub et notre Sanctificateub. Par 
l'Eglise, nous entendons la société des Chrétiens dis- 
persés dans toutes les parties du monde, formant 
un seul corps, initiés par le Baptême, nourris par 
l'Eucharistie, gouvernés par im triple Ministère, profes- 
sant la foi donnée aux Saints une fois pour toutes, 
dévoués à la louange de Dieu, et héritiers du salut ; 
contre laquelle les portes de l'enfer ne prévaudront 
jamais. 

Le Sçmïïolebe $. Athanase, ou t^uicun^ue vulf. 

Outre le Symbole des Apôtres, la Sainte Eglise en 

reconnaît deux autres, ou plutôt deux explications de 

cette même Formule de Foi, celui de Nicée et celui de 

S, A.thanase. Noub parlerons du Symbole de Nicée 

^-a sa propre place, dans le Service àe Aa CoismwxxsiatL 
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où on le trouve. Nous allons nous occuper ici du 
Symbole de S. Athanase, parce qu'il remplace quel- 
quefois celui des Apôtres. Il fiit probablement composé 
par Hilaire, Archevêque d* Arles, à qui quelques-uns 
ont aussi attribué le Te Deitm. n a été reçu avec une 
grande vénération, comme im trésor d'un prix inesti- 
mable, par les Eglises Grecque et Latine ; et, par 
conséquent, à cause de cette autorité et comme preuve 
que nous continuons dans la même foi, l'Eglise donne 
la préférence à celui-ci et aux développements de celui 
de Nicée, sur toutes les autres explications ou para- 
phrases imaginées par nous-mêmes ; car ces dernières, 
quoique tendant au même effet, ne pounaient cepen- 
dant jouir du même crédit ni de la même autorité. 

Ce Symbole s'emploie les jours désignés par la 
Rubrique, pour ces raisons : en partie, parce que, en 
général, ils conviennent très-bien à cette confession 
de la foi, car elle est, de toutes les autres, la plus 
explicite par rapport à la Tbinité, ces jours ayant 
rapport principalement à la manifestation de la 
Trinité, tels que Noël, l'Epiphanie, le Dimanche de 
la Tbinité, et le jour de S. Jean-Baptiste, à l'occa- 
sion d'un des plus grands actes duquel, le Baptême 
de notre Seigneub, eut lieu ime espèce de manifes- 
tation sensible de la Tbinité ; en partie, afin que de 
cette manière il puisse être répété une fois par mois 
au moins, et par conséquent le jour de S. Jacques et de 
S. Barthélemi, et en même temps à des intervalles 
convenables, et ainsi les jours consacrés à S. Matthieu, 
S. Matthias, S. Simon et S. Jude, et S. André. 

. Ce Symbole oflfre une exposition très-claire de ces deux 
points capitaux de la " Foi Catholique," la doctrine de la 
Sainte Tbinité, et l'Incarnation de Jésus-Chbist, 
dont l'importance est telle, que si nous ne les croyons 
pas comme nous le devons, nous n'avons pas le droit de 
nous appeler Chrétiens. On peut voir, d'après le con- 
tenu de ce Symbole, la grande importance que l'Eglise 
a toujours attachée à ime observance exacte de ses 
Formulaires. 



56 Prières. 



TROISIÈME PARTIE. (Prières.) 



La troisième et dernière partie du Service quotidien 
se compose de la Prière ; et les deux courtes phrases 
prononcées respectivement par le Prêtre et le peuple 
(" Le Seigneur soit avec vous," " Et avec ton esprit'*), 
ainsi que l'exhortation qui vient après : " Prions Dieu," 
ont pour but de servir de préparation à cet exercice. 

LE SEIGNEUR SOIT AVEC VOUS. 

Cette salutation Divine, tirée de la Sainte Ecriture 
(Ruth, ii. iv), était d'un fréquent usage dans les 
anciennes Liturgies, avant les prières, avant l'Evangile, 
avant le Sermon et à d'autres moments ; et cela, dit le 
second Concile de Braga, par la direction des Saints 
Apôtres. Elle rappelle aux èdèl€i3 ce à quoi ils assistent, 
c'est-à-dire à de saints services qui ne peuvent être célébrés 
sans l'assistance, ni sans la grâce spéciale de Dieu. Elle 
forme une prière d'une rare excellence et vient fort à 
propos. C'est comme si Ton disait : Que le Seigneur 
soit avec vous, pour élever vos cœurs et diriger vos 
dévotions vers son service. Que le Seigneur soit 
avec vous pour accepter vos services. Que le Sei- 
ONEUB soit avec vous pour vous récompenser plius tard 
par la vie étemelle. Le peuple répond : "Et avec ton 
esprit." Cette formule est puisée dans 2 Tim. iv. 22, 
et revient à ceci : Tu vas offiîr des prières et des 
sacrifices spirituels pour nous ; c'est pourquoi nous 
prions également pour toi, afin que Celui, sans lequel 
rien n'est bon ni digne d'être offert, soit avec ton 
esprit pendant que tu célèbres ces Services spirituels, 
qui doivent s'accomplir avec l'esprit, selon S. Paul. 
CI Cor. xjv. là.) Ainsi le Prêtre prie et feit ÔLÇ^a ^^ssvsjl 
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en faveur du peuple ; et celui-ci prie et fait des vœux 
pour le Prêtre. Et les salutations et les prières telles 
que celle-ci et celles qui suivent, où le Prêtre et le 
peuple prient à leur tour l'un en faveur de l'autre, 
offi*ent une excellente expression de la Communion des 
Saints, tous reconnaissant ainsi qu'ils ne forment qu'un 
seul corps, qu'ils sont membres les uns des autres, 
soigneux de leur bien mutuel, et priant mutuellement 
l'un pour l'autre ; et ceci étant bien compris et accompli 
d'une manière convenable doit exciter et provoquer au 
plus haut point la charité et l'amour de l'un pour 
l'autre ; et, comme le fait observer S. Chrysostôme, si 
ces salutations mutuelles et solennelles étaient exécutées 
religieusement, il serait presque impossible que l'ini- 
mitié régnât entre le Prêtre et le peuple. Car le 
peuple peut-il haïr le Prêtre qui le bénit, qui prie 
pour lui : " Que le Seigneur soit avec vous," ou : 
" Que la paix soit avec vous ?"— -ce qui était l'ancienne 
salutation de l'Evêque, au lieu de " Que le Seigneub 
" soit avec vous." Ou bien le Prêtre peut-il oublier 
d'aimer le peuple, qui prie tous les jours pour lui disant : 
" Et avec ton esprit ?" 

PRIONS dieu. 

Cette expression, "Prions Dieu," se présente souvent 
dans les anciennes Liturgies, aussi bien que dans la 
nôtre ; elle nous excite à prier, à nous délivrer de 
nos distractions, à rappeler nos pensées dispersées, 
et à réveiller notre dévotion, nous enjoignant de prêter 
toute notre attention à ce que nous allons faire, de 
prier, de prier en vérité, c'est-à-dire avec un cœur 
fervent. Le Diacre, dans les anciens services, disait 
au peuple : " Prions avec ardeur ; " " Prions encore 
avec plus d'ardeur." Et notre Eglise dans sa Liturgie 
éveille par ce mot " Prions," cette ardeur et cette 
dévotion fervente qui animaient la forme de ces vieilles 
Liturgies, c'est-à-dire Prions avec toute la ferveur 
et toute l'ardeur qui sont en notre pouvoir, afin que 
nos prières soient comme celles dont ^arle S. Iiiwi.Q^%^ 
des priéreB efficaces, ferventes \ cwi ^^ ^^"ûX ^'^S^^ ^2^ 
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sont le plus puissantes auprès de Dieu. Et il n'est aucun 
de nous qui ne sente la nécessité d'être rappelé ains^ à 
lui-même et réveillé, car les pensées peuvent errer, et 
les dévotions s'attiédiront et eUes se main^endront à 
peine jusqu'à la fin, même d'une courte prière. Ainsi 
se justifie la parole du vieux solitaire dont iL est question 
dans un des discours de Mélanclithon: *' Rien n'est plus 
" difficile que de prier." 

Lesmots," Prions Dieu," ayant pour but de nous exciter 
à la prière en général, semblent être aussi quelquefois une 
invitation à ime autre forme de pétition, comme dans 
la Litanie et dans d'autres endroits ; car ils reviennent à 
dire : Unissons alternativement nos supplications au 
moyen de versets et de répons en coUectes ou en 

{>rières. Dans les Liturgies Latines, spécialement dans 
es Rubriques, voici la distinction qui semble établie 
entre les preces et les orationes; preces ou suppli- 
cations étsaent ces pétitions alternatives où le peuple 
répondait par des versets ; oratio ou prière était celle 
qui était dite par le Prêtre seul, le peuple répondant 
seulement : Amen. Lorsque le Prêtre prononce cette 
dernière phrase, " Prions Dieu," c'est un signal pour 
que l'assemblée "se mette dévotement à genoux." 

Seigneub, aie pitié de nous. 
Chbist, aie pitié de nous. 
Seigneub, aie pitié de nous. 

Cette courte Litanie, comme quelques anciens l'ap- 
pelaient, cette très-humble et touchante supplication à 
l'adorable Tbinité, au Pèbe, au Fils et au Saint- 
EsPBiT, était fréquemment en usage dans les anciennes 
Liturgies, comme on peut l'y voir, ainsi que dans les 
actes du Second Concile de Vaison : " Parce que," 
dit ce Concile, " la douce et saine coutume de dire 
" Kyrie eleison,* ou, " Seigneub aie pitié de nous," 
" avec grande affection et componction, a été reçue 
** dans toute l'Eglise d'Orient, et dans la plus grande 
** partie de l'Eglise d'Occident ; il est par conséquent 



tàr • Mota Oteca qui signifient : " Sbioitetïb, «ôft v»^^ ^^ twïv»," 
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'' prescrit qu'on remploie dans nos Eglises, à l'Office du 
" Matin, à celui du Soir, et au Service de la 
" Communion." On l'appelait autrefois "la supplication 
" fervente et véhémente ;" parce que, comme c'est 
une demande très-pathétique de pitié adressée à 
cliaque Personne de l'adorable Tbinité, de même 
eUe était dite par ces hommes saints des temps 
primitifs, avec beaucoup de dévotion et de ferveur 
d'esprit, car ils savaient qu'ils couraient le danger 
d'être précipités dans la perdition étemelle, S£Ui8 
la miséricorde de la très-sainte Tbinité ; et par consé- 
quent — ^avec non moins de vivacité que les Apôtres, 
quand ils s'écriaient : " Maître, sauve-nous," lorsqu'ils 
s'enfonçaient dans la mer — ^ils disaient : " Seigneub, aie 
pitié." Dieu le Pêee, aie pitié. Dieu le Fils, aie pitié. 
Dieu le Saint-Espbit, aie pitié ; aie pitié de nous, en 
nous pardonnant nos péchés, qui nous rendent dignes 
d'être privés de ta jBaveur, mais indignes de te servir ; aie 
pitié de nous, en venant au secours de notre faiblesse et 
de notre incapacité de te servir par nous-mêmes ; nos 
dangers sont nombreux, nos nécessités sont nombreuses, 
nous avons grand besoin de ta pitié, c'est pourquoi 
'* Seigneub, aie pitié de nous." Cette excellente et si- 
gnificative Litanie vient à propos dans tous les temps 
et dans toutes les parties du Service, après le chant des 
hymnes et des Psaumes, après notre audition et confes- 
sion de foi. Telle est notre misère, notre faiblesse, qu'on 
ne peut pas supposer qu'il soit superflu d'implorer la 
pitié de Dieu, après que nous avons prié ; telle est 
notre inertie, notre froideur dans nos prières, que 
nous avons besoin de dire en priant : " Seigneub, aie 
pitié de nous." 

On peut remarquer que cette fervente et humble 
supplication, dans la plupart des anciens Services, 
ainsi que <^ns le nôtre, était placée immédiatement 
avant l'Oraison Dominicale, comme une introduction ; 
et cela avec raison ; car, comme il nous est impossible 
de concevoir une préparation plus convenable à la 
prière que cette humble demande da TCû&%rksystftfc ^ ^^ 
aveu de notre propre misère, auBSvuL^-v^-^^'^*»^^"^^^^^*^ 



60 Versets et Bépons. 

qui exige de plus grande préparation que cette Divine 
Oraison, sanctifiée par les lêyres sacrées de notre 
Seigkeur, dans laquâle nous disons : "Notre Pèbe," &c. 
Clément, dans ses Constitutions, nous conseille, lorsque 
nous disons cette prière, d'avoir le soin de nous pré- 
parer, afin de nous rendre en quelque sorte dignes 
d'être les enfants de Diett par cette Divine adoption ; 
de peur qu'en l'appelant Père, sans en être dignes, il 
ne nous adresse le même reproche qu'il fit aux Juifs : 
" Si je suis Père, où est Vhonneur qui nû appa/rtient ? 
(Mal. i. 6.) La Sainteté du Fils est l'honneur du 
Père. En vérité, c'est un si grand honneur d'appeler 
Diett " notre Père" ( 1 Jean, iii. 1. 2), que nous 
devons en toute humilité demander pardon à Sa Ma- 
jesté avant de faire usage d'un pareil titre. C'est 
pourquoi notre sainte Mère, l'Eglise, a eu soin de nous 
préparer pour cette Prière Divine, quelquefois par la 
confession de nos péchés et l'absolution, comme aux 
Services du Matin et du Soir, mais plus souvent par cette 
courte litanie : d'abord, nous enseignant à nous lamenter 
de notre insuffisance, et à implorer la pitié de Dieu ; et 
ensuite à nous tourner vers le Ciel avec une humble 
hardiesse, à appeler Dieu notre Père, et à lui de- 
mander de nouvelles grâces. 

Par les " Clercs," qui, selon la Rubrique, disent en 
cet endroit "l'Oraison Dominicale" avec le Ministre 
et le peuple, il faut entendre, ici et ailleurs, les cho- 
ristes Ton les appelle ordinairement " Clercs Laïques"), 
nommes pour assister le Prêtre dans la célébration 
du Service Divin, et à conduire les dévotions du 
peuple avec l'intonation musicale convenable. 

L'Oraison Dominicale est suivie de Versets et de 

courts Répons tirés de la Sainte Ecriture ; Ps. 

Ixxxv. 7 ; Ps. XX. 9 ; Ps. cxxxii. 9 ; Ps. xxviii. 9 ; 

J, Chron, xxii. 9; Ps. xxxiii. 16—20; Ps. U. 10, 11. 

Le Prêtre commence et le peuple T^i^nd, luttant 

d'une Bointe émulation et de dfeyotioii âkaaa ^^% ^snsviaXRft 
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mais pathétiques prières jaculatoires ou traits lancés 
vers le Ciel. Ces prières jaculatoires et d'autres de 
même nature étaient fort en usage chez les fidèles 
zélés, et S. Augustin les recommande, comme formant 
la plus puissante espèce de prière. Telle était celle du 
lépreux: Seigneijb, si tu le veux, tu peux 7ne nettoyer 
(S. Matth. viii. 2) ; et celle des Disciples : Maître^ 
sauve-nouSy nous périssons, (S. Matth. viii. 25.) Ces 
prières sont courtes, mais efficaces, comme on peut 
le voir, car notre Sauveub les exauça. 

Et ici je dois insister sur les Répons que doivent 
faire les assistants, dans tous les passages du Service 
où on les trouve. Ils raniment leur attention, ils 
leur enseignent leur part dans les prières publiques, au 
lieu d'être simples spectateurs et d'observer de quelle 
manière le Prêtre s'acquitte du rôle d'orateur de 
l'assemblée. Enfin cet ordre unit en un faisceau leurs 
sentiments, et les aide à se tenir dans une ligue de 
perpétuelle amitié. Car si le Prophète David pensait 
que le seul fait de s'assembler dans la Maison de Dieu, 
dût rendre les liens de l'amour jfratemel indissolubles 
(Ps. Iv. 14), combien plus est-il raisonnable d'espérer 
qu'im effet semblable se produira chez chaque fidèle 
envers les autres, chez eux tous envers le Prêtre, et chez 
le Prêtre envers eux tous ; entre lesquels se passent, de 
part et d'autre, tous les jours, en présence de Dieu lui- 
même, en présence de ses saints Anges, tant d'acclama- 
tions, de transports d'allégresse, de demandes et de péti- 
tions Divines, tant de cantiques de consolation, de Psaumes 
de louanges et d'actions de grâces. Lorsque le Prêtre 
prie Dieu en faveur du peuple, et que celui-ci d'une 
seule voix répond : Amen ; ou lorsque le premier com- 
mence avec joie, et que le dernier le suit, mu par le 
même sentiment, divisant entre eux les phrases au 
moyen desquelles ils luttent à qui montrera le plus son 
zèle et excitera le plus celui des autres pour la gloire de 
Dieu, comme dans les Psaumes et dans les Hymnes ; 
ou lorsqu'ils prient mutuellement l'im pour l'autre, le 
Prêtre pour le peuple et le peuple pour le Pretx^., 
comme dans les Versets qui pieeè^etA. \sKKùfe.^û2a^K«î^Ksis* 
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les Collectes du matin; ou lorsque le Prêtre expose à 
Dieu les besoins du peuple, et celui-ci ses propres 
pétitions pour qu'elles soient exaucées, comme dans 
la Litanie ; ou lorsqu'il leur proclame la Loi de Dieu, 
comme dans les Dix Commandements, pendant que 
le peuple exprime un humble aveu de son impuis- 
sance à les observer, et qu'il demande humblement 
la grâce nécessaire pour exécuter ce qui est com- 
mandé, comme dans le Kyrie, ou, " Seigneub aie pitié 
de nous," &c., à la fin de chaque commandement ; 
toutes ces formes interlocutoires que sont-elles, si ce 
n'est en partie les témoignages les plus efficaces de 
dévotion, et en partie une excitation à la piété ? 

La Rubrique enjoint au Prêtre de se tenir debout^ 
quand il commence ces courtes prières. 

On doit remarquer que le Prêtre, dans le cours des 
saints Offices, doit quelquefois s'agenouiller et quel- 
quefois se tenir debout. Nous allons ici en expliquer 
la raison une fois pour toutes. 

Le Prêtre ou Ministre étant un homme sujet aux 
mêmes infirmités que les assistants, un pécheur, et 
ainsi ayant besoin de grâce et de pardon, aussi bien 
que les autres, doit implorer le pardon et la grâce de 
Dieu, à genoux, dans les confessions des péchés, et 
dans les prières de la pénitence, telles que les Litanies. 
Etant d'ailleurs Prêtre ou Ministre du Dieu Très-Haut, 
ayant reçu de lui office et autorité, il est quelquefois 
debout pour exprimer son office et son autorité. Son 
office peut être considéré par rapport à Dieu et par 
rapport au peuple. Tant que cet office se rapporte à 
Dieu, il est son ambassadeur (2 Cor. v. 18), auquel est 
confié le Ministère de réconciliation, en vertu duquel 
il doit enseigner, baptise?, consacrer la Sainte Eucha- 
ristie, bénii^ et absoudre le pénitent ; et dans tous ces 
actes d'autorité, qu'il fait au Nom et dans la Personne 
de Jésus-Chbist, il doit se tenir debout. 

Lorsque son office a rapport au peuple, il est à la 
place de celui-ci, étant choisi par Dieu, afin d'offirir 
pour lui des dons et des sacrifices à Dieu, particu- 
lièrement le sacrifice de louanges et d'actions de 
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grâces, ainsi que leurs prières. Ainsi nous lisons : Tout 
Orand JPrêtre, ou Prêtre, (les mots sont ainsi confondus 
(Héb. yiii. 3, A), pris parmi les hommes, est établi pour les 
hommes^ ou à leur place, dans les choses qui concernent 
le Service de Dieu, afin d^ offrir des dons et des sacri- 
fices pour les péchés (Héb. v. 1 .) Cette définition du mot 
Prêtre s'applique non-seulement au Prêtre de la Loi, 
mais aussi au Prêtre ou Ministre de TEvangile. Car 
S. Paul, d'après sa définition, prouve que notre Sei- 
ONETJB Jéstjs-Chbist qui était selon Tordre de Melchi- 
sèdec, non selon celui d' Aaron (im Prêtre de TEvangile 
et non de la Loi), ne pouvait s'attribuer cette dignité à 
lui-même (v. 5), mais fut appelé de Dieu ; et de plus, 
il devait avoir des dons et des sacrifices à offiîr ; parce 
qfiQtout Ghrand Prêtre y ou Prêtre, est établipour offrir des 
dons et des sacrifices (Héb. viii. 3.) Ces arguments de 
S. Paul, tirés de cette définition, seraient £Edlacieux et 
sans conclusion, à moins que cette définition ne con- 
cerne le Prêtre de TEvan^e, aussi bien que le Prêtre 
de la Loi. Or puisque nous ne pouvons pas admettre 
que les arguments de S. Paul sont sans conclusion, 
nous devons reconnaître que les Ministres de l'Evangile 
sont nommés par Dieu pour ofi&ir les sacrifices de 
prières et de louanges de l'Eglise pour le peuple, pour 
être un intermédiaire entre Dieu et les fidèles ; et, pour 
montrer cette partie de son office, l'on enjoint au 
Prêtre dans ces services de se tenir debout. Par ceci 
nous pouvons juger de quel avantage il est pour le 
peuple que ses prières soient offertes par un Prêtre. 
Car Dieu, l'ayant appelé à cette dignité, sera certaine- 
ment disposé a soutenir et à accepter son propre choix ; 
et si le Ministre est méchant, ou sans dévotion dans les 
prières. Dieu cependant, qui punira en lui cette négli- 
gence, acceptera sûrement son ministère en fiiveur du 
peuple. C'était probablement dans cette vue que Dieu 
envoya Abimélec à Abraham, afin de prier pour lui, 
car Abimélec était Prophète. (Gen. xx. 7.) 

Ces Versets et ces Répons sont tirés principale- 
ment des Psatmies de David, et contiennent l'en- 
semble de toutes les Collectes suivantes: La 1^^, 



à 
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" O Seigneub, fais luire sur nous ta miséricorde," &c., 
est une demande de miséricorde et de salut, et correspond 
à la Collecte du Dimanche. La 2ème, "Seigneub, sauve 
la Reine,'' est une demande pour la bénédiction de Sa 
Majesté, et correspond aux Collectes pour la Beine et la 
famille Royale. La S^me, " Revêts de justice tes Mi- 
nistres," &c., et la 4ème, " O Seignetjb, délivre ton 
peuple," &c., pour le succès des Ministres et la prospé- 
rité du peuple, correspondent aux Collectes pour le Cierge 
et le peuple. La ôème^ " Donne-nous la paix en nos jours," 
&o., pour notre sûreté contre nos ennemis, correspond 
aux Collectes du matin et du soir pour la paix et la sécu- 
rité. La 6^1116, " O DiBTJ, crée en nous des cœurs purs," 
pour l'assistance de I'Espbit de Dieu, correspond 
aux Collectes du matin et du soir pour la Gfrâce. C'est 
ainsi que nous avons l'abrégé de toutes les prières 
suivantes, pour lesquelles le Prêtre et le peuple doivent 
s'unir avec dévotion, par ce moyen alternatif de 
répons, afin de se mieux préparer pour les Collectes 
suivantes. 

Leis Collectes. 

Maintenant viennent les Collectes, qui d'après quel- 
ques-uns sont ainsi appelées, soit parce qu'elles étaient 
dites par le Prêtre, super collectum populi, mots Latins 
qui signifient en faveur de l'assemblée, réunion ou col- 
lection du peuple, ou plutôt parce que le Prêtre ras- 
semble [^colligit'] les dévotions du peuple, et les offire à 
Dieu ; car, quoique les assistants eussent l'habitude 
constante, depuis l'origine, de jouer im rôle vocal par 
leurs suffî'ages et leurs répons dans le Service public de 
Dieu (Service qui, pour cette raison, était appelé par 
les anciens, Prière en Commim, comme l'on peut s'en 
convaincre par le témoignage de Justin Martyr, et 
d'autres auteurs), cependant pour mieux ranimer et 
fortifier leur ferveur, leur persévérance et, pour ainsi 
dire, leur lutte avec Dieu et l'espérance d'y réussir, ils 
désiraient gu'euz et leurs dévotions ^sent recom- 
omndés à Djeu par le Prêtre, en 'j ào\masil leur 
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assentiment et disant : Amen. Et voilà pourquoi dans 
plusieurs des Collectes, on supplie Dieu d'écouter les 
demandes du peuple, c'est-à-dire celles que le peuple 
ayait déjà faites ayant la Collecte ; yoilà pourquoi eÛes 
se trouvent à la fin des autres dévotions, et qu'on les ap- 
pelait autrefois missœ, c'est-à-dire renvois, le peuple 
étant congédié, après qu'elles avaient été prononcées 
avec la Bénédiction. Les Collectes elles-mêmes étaient 
nommées Bénédictions par quelques anciens, ainsi que 
Sacramentelles^ parce qu'elles étaient dites par le 
Prêtre, comme étant consacré à de saintes fonctions. 

Mais il ne sera pas hors de propos d'insister plus 
particulièrement sur les Collectes que nous avons 
adoptées, puisqu'elles sont d'im usage [si fréquent, et 
qu'elles forment une partie si considérable des dévo- 
tions de notre Eglise. 

D'abord, quant à leurs auteu/rs et à leur antiquité, 
nous pouvons faire observer que notre Eglise, tachant 
de garder, non-seulement l'esprit mais les formes 
mêmes, autant qu'il est possible et dans une langue 
connue, des anciennes dévotions primitives, a conservé 
ces mêmes Collectes, ou au moins le plus grand nombre, 
entre autres restes précieux de cette époque ; car on 
trouve, d'après les anciens auteurs, qu'elles forent 
composées ou adoptées par S. Ambroise (350), Gélase 
(493), ou Grégoire le (iand (570), ces saints Evêques 
et Pères de l'Eglise ; et, par conséquent, s' étant élevées 
tous les jours comme un encens vers les Cieux du cœur 
et de la bouche de tant de Saints, dans les siècles qui ont 
suivi leur temps, elles ne peuvent qu'être dignes de 
notre vénération et de notre amour, à moins que nos 
cœurs et nos sentiments ne soient opposés aux leurs. 

En second lieu, quant à V objet de ces Collectes, elles 
sont adressées à Dieu au Nom de Jésus-Christ, noti-e 
Seigneub, car telle est, et cela fort à-propos, leur con- 
clusion ordinaire ; parce que Jésus-Chkist est vraiment 
l'Autel sur lequel nous devons oflfrir toutes nos prières, 
afin qu'elles soient exaucées. Tout ce que vous de- 
manderez au Pêbe en mon Nom^ il vous le <iÎQUuev«., 
(8. Jean, xvi. 23.) Et telle e\at\t \^\va\^xfiûfc ^^as^^ssssr. 
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" Nos prières, notre vie, nos sacrifices, notre tout," dit 
un ancien auteur, '' nous te les offîrons continuellement, 
" ô Pèbe, par notre Seignetjb Jéstjs-Christ, &c." 
Cependant nous devons le remarquer, quelques Collectes 
sont adressées à Jésus-Chbist, et dans les Litanies 
quelques supplications le sont au Saint-Espbit, outre 
cette prière sous forme d'Hymne, le Veni Creator , dans 
F Office de l'Ordination ; quelques Collectes aussi, spé- 
cialement celles destinées aux grandes Fêtes, se terminent 
par cette formule : " que le Chbist, avec le Pèbe et le 
" Saint-Espbit, vit et règne, un seul et même Dieu, 
" aux siècles des siècles." Ceci semble avoir pour but 
de montrer ce que TEcriture certifie, que, quoique, 
dans le cours ordinaire de nos prières, nous nous adres- 
sions au Pèbe par le Fils, cependant nous pouvons 
aussi invoquer le Fils et le Saint-Espbit, et qu'en 
nous adressant à Tune des trois Personnes de l'adorable 
Tbinité, nous adorons et glorifions également les trois 
en même temps ; car lorsque le Chrétien Catholique 
prie Dieu, sa foi, dit Fulgence, embrasse toute la 
Tbinité. 

Troisièmement, quant à leur forme et à leur propor^ 
Oon ; comme ce sont des prières peu étendues, plusieurs 
courtes prières réunies, elles se recommandent par 
plus d'un avantage. La pratique des anciens Jiu&, 
dans les dévotions prescrites desquels im certain nombre 
de prières variées, ou Collectes, devaient se dire ensemble; 
l'exemple de notre Seigneub en prescrivant une forme 
courte ; le jugement et la coutume des anciens Chré- 
tiens dans leurs Liturgies, et S. Chrysostôme, entre 
autres, recommandent hautement des prières courtes et 
fréquentes à des intervalles peu éloignés. Enfin, elles 
sont très-commodes pour écarter de notre dévotion la 
froideur, les distractions et les illusions ; car ce que 
nous avons dit ailleurs à la louange des prières jaciila- 
toires est vrai aussi par rapport aux Collectes, et cela 
non-seulement en vue du Ministre, mais du peuple aussi, 
dont les affections et l'esprit deviennent ainsi plus 
élevés, plus fermes, plus fervents, en donnant cours 
plus souvent à leur concurrence coiâdale, ^\i âûaa3CL\.V'\m. 
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et l'autre : Amen, en même temps, à la fin de chaque 
Collecte. 

Quatrièmement, \e fond en est excellent et très-remar- 
quable, n se compose, en général, de deux parties, 
Time ayant pour but un humble aveu de l'adorable 
perfection et de la bonté de Dieu ; l'autre, la demande 
que nous lui faisons de quelque bienfait. La première se 
montre non-seulement dans les Collectes pour quelque 
fête spéciale ou quelque grâce particulière, mais encore 
dans celles qui ont une application plus générale ; car, 
même dans ces dernières, que trouvons-nous ordinaire- 
ment dans leur commencement, si ce n'est ces aveux ou 
d'autres aveux de même nature ? que Dieu est Tout- 
Puissant, étemel, plein de bonté et de miséricorde ; qu'il 
est la Force, le Refiige et le Protecteur de tous ceux qui 
mettent leur confiance en lui, sans lequel il n'y a rien de 
fort, rien de saint, et sans lequel on ne peut demeurer en 
sûreté ni même en vie; que telles sont notre faiblesse et 
notre fragilité, que nous ne possédons, par nous-mêmes, 
aucun pouvoir pour nous protéger, pour faire le bien, 
pour nous conserver dans la vertu, et que sans lui 
notre chute est certaine ; que nous n'avons de con- 
fiance en aucune chose que nous faisons, mais que 
nous nous appuyons uniquement sur l'assistance de sa 
grâce céleste ; qu'il est l'Auteur et le Dispensateur de 
tous les biens ; que de lui procède notre désir ardent de 
prier ou de nous acquitter envers lui d'un culte vrai 
et louable ; qu'il est toujours plus disposé à nous 
écouter que nous à le prier, et à donner plus que nous 
ne désirons ou que nous ne méritons, ayant préparé 
pour ceux qui l'aiment des choses si excellentes qu'elles 
dépassent l'intelligence des hommes. 

Ces expressions et d'autres de même nature ne sont 
autre chose que les aspirations des Chrétiens primitifs, 
qui avec une abnégation complète faisaient de la grâce 
de Dieu leur espérance, leur refiiee, leur pétition et leur 
profession contre tous les fiers hérétiques et contre les 
ennemis de cette grâce ; et les supplications, qui suivent 
ces htmibles et pieux aveux et ces louaaiç<2.«»^ «yûl^^'%.- 
convenables, très-saintes et exeâ\ôi!^"ft, ^^ o^^'sesssstfvssai. 
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mieux si nous coilsîdérons le contenu de chaque Col- 
lecte séparément. 

La p^^^nière Collecte qu'on doit lire est celle du Jour. 
Comme dans chaque jour ou dans chaque saison il y a 
(([uel^uee sujets recommandés plus particulièrement à 
$os méditations par l'Eglise, la première"* Collecte a 
spécialement rapport à im de ces sujets ; quelquefois 
cependant eUe réfère d'une manière plus générale au 
contenu de TEpître et de l'Evangile, demandant l'ins- 
piration, la force et la protection du Dieu Tout-Puis- 
sant pour atteindre et pratiquer les vérités qui y sont 
exposées. 

La seconde Collecte se rapporte à la Paix, selon le 
conseil de S. PauL (1 Tim. ii. 1, 2.) L'Eglise primi- 
tive a toujours prié pour la tranquillité du monde ; et 
cela avec raison, car la paix est un legs de notre Sei- 
gneur : Je voiùs laisse ma paix, (S. Jean, xiv. 27.) 
Il pria pour la paix, fit des sacrifices pour la paix, 
pleura pour elle, répandit son sang pour elle. La paix 
doit donc nous être chère, toute espèce de paix, paix 
extérieure, paix en général, car si notre vie n'est pas 
tranquille, paisible, .nous aurons bien de la peine à 
être pieux et honnêtes. (1 Tim. ii. 2.) Cette Collecte 
convient donc à tous les jours, car c'est ime prière 
pour la paix, ainsi que celle qui suit. 

La paix est un bienfait si désirable, que nous ne 
saurions la demander trop souvent : et puisqu'il y a 
deux espèces de paix, 1% paix extérieure et la paix 
intérieure, nous prions pour la première, le matin, afin 
de nous mettre à l'abri des peines du monde dans les- 
quelles nous entraînent les occupations de la journée, et 
pour la paix intérieure, le soir, afin de fortifier et de tran- 
quilliser nos esprits au moment de nous Hvrer au repos. 
Cette paix de la conscience ne peut appartenir au 
méchant (Es. Ivii. 21), puisqu'elle est le fruit de saintes 
résolutions et de bonnes œuvres ; c'est pourquoi nous 
la demandons dans nos prières à Dieu, qui d'abord 

* Voyez sur ces Collectes, &o., The EeclesiatUcàl Year, a Corn- 
panian to the Fasts and Festival». 
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inspire à nos cœurs de " saints désirs," et à nos esprits 
de " bons conseils," et qui ensuite donne la force à nos 
mains pour faire de saintes et "bonnes œurres;" afin 
que, disposant nos cœurs à obéir à ses commandements, 
et nous rendant ainsi yéritablement saints, il nous fasse 
dignes " de cette paix que le monde ne peut donner." 
(S. Jean, xiv. 27.) De plus, puisque pendant que nous 
sommes en paix avec Dieu, nous sommes non-seulement 
en sûreté contre les assauts, mais même à Tabri de "la 
crainte de nos ennemis," au dehors, Dieu nous garantira 
par sa Providence de tout mal de la part de ces en- 
nemis ; et par sa grâce il nous armera intérieurement 
contre la crainte qu'aucun d'eux puisse nous nuire, afin 
que nous passions le temps que nous avons à vivre en 
ce monde, " en repos et en tranquillité," étant, au dehors, 
sains et saufs, et, au dedans, calmes et sereins, ce 
qui constitue la somme du bonheur que nous pouvons 
désirer sur la terre. Prions donc pour la paix, cause de 
ces eflfets bienheureux, avec la plus grande ferveur " par 
les mérites de Jéstjs-Chbist, notre Satjveuk," qui a 
acheté cette paix pour nous et qui nous Va laissée. Amen. 

Dans la troisième Collecte, nous prions Dieu de nous 
accorder la grâce de bien vivre : car si nous n'avons pas 
la paix avec Dieu par une sainte vie, il n'y aura jamais 
de paix en ce monde. Aucun homme ne peut avoir 
une bonne pensée, encore moins mener une vie pieuse, 
sans la grâce de Dieu ; aussi prions-nous pour la grâce 
et la protection de Dieu pendant le jour ou la nuit qui 
va suivre. 

La troisième Collecte du Soir est particulière et 
propre à ce moment où, lorsque l'obscurité approche, 
et que les périls de la nuit s'avancent, nous recourons à 
la Divine Providence pour qu'elle nous protège. Cette 
courte forme contient, d'abord, deux pétitions : l'ime 
pour l'illumination intérieure de notre esprit, l'autre 
pour la sécurité extérieure de nos personnes, particu- 
lièrement contre les dangers de cette nuit ; secondement, 
la base sur laquelle nous nous appuyons pour l'obtenir, 
laquelle est l'amour du Fils imique de Dieu, Jésus- 
Chbist» 
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La lumière signifie, dans le langage de rEcriture, 
connaissance et consolation, et sous cette métaphore nous 
prions pour Tune et pour Tautre, savoir, que nos 
intelligences soient illuminées de la connaissance de 
la Providence de Dieu, et nos cœurs joyeux de 
l'assurance de sa protection, ce qui est cette lumière 
qui 8^ est levée dcms les ténèbres powr les hommes droits 
(Ps. cxii. 4), et leur fait passer la nuit à Goscen, tandis 
que les méchants sont la proie de pensées aussi noires 
et aussi sombres que l'obscurité Egyptienne. Mais 
puisque notre Dieu est non-seulement une lumière, mais 
encore ime défense (Ps. Ixxxiv. 11), ce ne sont point 
seulement les terreurs, mais encore les périls de la 
nuit dont nous désirons être préservés. Par conséquent, 
nous prions pour que Dieu prenne compassion de notre 
état de faiblesse, spécialement lorsque nous sommes livrés 
au sommeil et dans l'obscurité de la nuit ; alors nous 
demandons que, dans sa grande miséricorde, il ait 
pitié de nous et que sa puissance infinie nous défende 
de tous les périls de l'âme et des dangers du corps, qui 
peuvent nous assaillir cette nuit. Comme nous sonmies 
résolus à renouveler notre requête tous les soirs, et 
ignorant si nous verrons jamais une autre nuit, notre 
demande ne s'étend qu'à la nuit présente, savoir, que 
nous ne conmiettions aucune de ces œuvres de ténèbres 
auxquelles la nuit est favorable ; que nous ne manquions 
pas de ce repos naturel qui est nécessaire pour renou- 
veler nos forces et pour nous conserver en santé ; que 
nous soyons à l'abri des voleurs, du feu et de l'eau ; que 
nous échappions à une morte subite, et que nous 
voyions arriver sains et saufs la lumière du matin. 
Nous présentons nos requêtes appuyées par l'argument 
le plus touchant, désirant que Dieu nous les accorde 
" pour l'amour de son Fils unique," pour l'amour du 
Pèbe envers Jésus, l'amour de Jésus envers nous, 
et notre amour envers lui. Ainsi, sous toutes 
ces formes, nous supplions le Ciel de nous protéger et 
de nous défendre, et si notre foi et notre piété sont à 
-& hauteur de cette prière si conveTiable et «i -fervente, 
P^us réussirons selon toute pro\)a\>ï\i1cfe. Amexi. 
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Ii''*Antieime " devait se chanter en cet endroit, 
parce que, avant la révision dn Livre des Prières en 
1661, le Service finissait ici avec la Prière de S. Chry- 
sostôme et la Bénédiction ; et cette Kègle se conserve 
encore à juste titre à cause de la diôérence évidente 
qui existe entre les Prières qui suivent et celles qui ont 
précédé. 

Prière pour te B.oi, &c. 

Les Prières qui suivent ont une forme d* intercession, 
de la nature de celle de S. Paul : Je recommcmde qu'on 
Jusse des prières et des supplications pour tous les 
hommes, (1 Tim. ii. 1, 2.) L'Apôtre désigne ''lesBois'' en 
particulier; et la raison qui en est donnée prouve 
suffisamment la nécessité de prier spécialement et 
particulièrement pour eux, savoir, afin que nous menions 
une vie paisible et tranquille, en toute piété et honnêteté; 
ce qui peut à peine arriver si nous n'y sommes aidés parles 
Bois. C'est ainsi que le fils de Sirach dit : Tel qu'est le 
ffouvemetir dun peuple, tels sont ses officiers, tel qu'est 
celm qui conduit la ville, tels en sont tous les habitants, 
(Ëccleq. X. 2.) Des hommes de bien, tels que Josias, 
Ezéchias ou David, encouragent la religion et l'hon- 
nêteté, ainsi que le vrai culte de Dieu parmi le 
peuple ; mais un Jéroboam, en élevant des veaux à Dan 
et Béthel, fait pécher tout le peuple. Après avoir prié 
pour la paix, nous pouvons à bon droit demander la 
victoire dans toutes les guerres justes et nécessaires. 
La prière qui suit est pour la " Famille Royale ;" nous 
lui désirons toutes sortes de bénédictions temporelles et 
étemelles, au Nom du Seigneub. 

Après celle-ci suit une prière pour l'Eglise, désignée 
fort à-propos par les " Evêques, les Curés et les trou- 
peaux qid leur sont commis," c'est-à-dire les paroisses 
confiées à leurs soins. Par Curés, il faut entendre tous 
ceux, che& ou assistants, auxquels l'Evêque, qui est le 
principal Pasteur sous Jéstjs-Chbist, a confié la charge 
ou le soi^ des âmes d'une partie de «atl ttQ»\v?^^^»^.,^^3^ 
aont aùm les Curés de ïlBvfe(\yifâ. ll^-^^o^^ «^^^^ ^"^ 
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Ministres, et un troupeau confié à leurs soins, forment 
FEglise. Car, selon la définition de notre Satjveuk, 
une Eglise c'est le berger avec les brebis qid veulent 
écouter sa voix. La description de S. Cyprien abonde 
daiis le même sens : '' L'Eglise est une congrégation de 
" fidèles imis à leurs Evêques, et im troupeau attaché 
" à son berger," d'où vous devez conclure, dit-il, que 
" L'Eglise est en l'Evêque, et l'Evêque en l'Eglise, et 
" que ceux qui ne sont pas avec l'Evêque ne sont pas 
" en l'Eglise." Comme les Evêques sont les guides et 
les gouverneurs de l'Eglise, de sorte que tous les actes 
de l'Eglise sont commandés et dirigés par eux, ainsi 
que le dit le même S. Cyprien ; la coutume de l'Eglise 
en conséquence a toujours été, et non sans raison, 
de prier spécialement, en les nommant, pour ses 
Evêques, aussi bien que pour le Roi. 

Former cette Eglise, la recruter parmi les infidèles 
et les païens, la mettre à l'abri de ses ennemis puissants 
et subtils, par l'Esprit salutaire de la grâce Divine, est 
Tacte d'un pouvoir aussi grand, et un miracle d'amour plus 
grand, que de créer le monde. Quoique tu sois mer- 
veilleux, ô Seigneur, dans toutes tes œuvres, cepen- 
dant tu es encore plus merveilleux dans tes œuvres de 
piété et de miséricorde, dit S. Augustin, et ainsi la 
préface de cette Prière vient très-à-propos: "Dieu 
" Etemel et Tout-Puissant, qui seul Ms de grandes 
*' merveilles, fais descendre sur nos Evêques, sur nos 
'' Ministres, et sur tous les troupeaux qui leur sont 
'' commis, l'Esprit salutaire de ta ^râce." 

Prière be $♦ Chrçjsojstome» 

S. Jean, surnommé Chrysostôme, ou Bouche éPOr^ à 
cause de sa grande éloquence, auteur de cette prière, 
fut Evêque de Constantinople depids 397 jusqu'en 
407. Cette prière se trouve dans toutes les Liturgies de 
rOrient, et forme ime excellente conclusion du Service. 

A la fin de nos prières, il est bon de réfléchir à ces 
demandes importantes et nécessaires que nous avons 
fidtes, et non-seulement d'exprimer de nouveau notre 
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désir que Diex; les exauce toutes, mais d* exciter nos 
cœurs à cette espérance, afin que noiis puissions nous 
retirer chez nous Fesprit tranquille. Dans ce but, 
nous reconnaissons d'abord que c'est la " grâce" seule de 
Jésus-Chbist, que nous appelons ici "Dieu Tout- 
Puissant," qui nous a permis avec tant d'unanimité et 
de ferveur de lui adresser nos prières d'un commun 
accord. (Act. i. 14.) Si nous avions offert des prières 
improvisées et nouvelles, nous aurions pu craindre que 
la nouveauté et la variété n'eussent influencé notre esprit 
et créé en nous lui faux semblant de dévotion, mais 
rien ne peut nous rendre fervents dans nos formes 
constantes, si ce n'est ce nouveau sentiment de nos 
anciens besoins que la grâce de Dieu produit ; et certes 
Celui qid nous a accordé la grâce pour demander, a 
l'intention de nous accorder nos demandes. (Ps. x. 17.) 
Nous en avons encore une nouvelle assurance dans cette 
miséricordieuse promesse de Jésus-Chbist (S. Matth. 
xviii. 19, 20), que là oH il y a deux ou trois personnes 
assemblées en son Nom^ il y est au milieu d^ elles, c'est-à- 
dire, il leur donnera cette assurance de sa présence, qu'il 
exaucera leurs requêtes. (1 S. Jean. v. 16.) Si par 
hasard nous sommes peu nombreux à la Prière Com- 
mune^ cependant, comme nous y venons en qualité de 
ses disciples, conformément à ses préceptes, pour de- 
mander en son Nom seul, nous sommes certains que 
JÉSUS est au milieu de nous et qu'il entend nos prières ; 
et tel est son amour envers nous et son pouvoir auprès 
de Dieu, que nous ne pouvons douter qu'elles ne soient 
exaucées. Oh ! qui ne se sentirait disposé à tout aban- 
donner pour se trouver à la prière, lorsque nous sommes 
certains d'y rencontrer le Seigneub Jésus ! Et en ce 
moment nous nous adressons à lui, comme étant 

S résent, et nous le supplions en vertu de cette promesse 
'accomplir les désirs de notre cœur, et les demandes 
de nos lèvres, puisqu'on nous assemblant pour prier, 
nous nous sommes reconnus ses " serviteurs". Cepen- 
dant, de peur d'avoir fait par ignorance quelques 
demandes impropres, nous disons par précaution qu'il 
les exauce " selon qu'il connaît qu'il est le plus utile 
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et le plus salutaire", c'est-à-dire, comme, quand et 
lesquelles il voudra, et qu'il juge propres à notre bien, 
n y a deux choses cependant que nous pouyons 
demander sans risque de nous tromper, ce sont ''la 
connaissance de la vérité de Dieu" dans ce monde, et 
" au siècle à venir, la vie éternelle ;" et nous savons 
que la vie étemelle consiste à connaître le seul vrai 
Dieu, et Jésus-Chbist qu'il a envoyé, (S. Jean, 
xvii. 3.) 

jLa Bénébicfion. 

Dans l'Eglise Juive et dans VEglise Chrétienne, il a 
toujours été d'usage de terminer les cérémonies reli- 
gieuses et de congédier les fidèles par une Bénédiction, 
prononcée par le Prêtre et reçue par le peuple à genoux ; 
et, selon les canons primitif de l'Eglise, il n'était permis 
à personne de se retirer avant qu'elle eût été donnée. 
Les Juifs avaient une forme établie par Dieu lui-même 
(Nom. vi. 23, 24), et la nôtre est inspirée de I'Espbit. 
(2 Cor. xiii. 14.) Avec cette bénédiction S. Paul ter- 
minait ses Epîtres. Elle contient tout l'ordre de notre 
salut, "la grâce de notre Seignetjb Jésits-Chbist" 
pour notre pardon, " l'amour de Dieu " le Pèbe pour 
donner tous les biens extérieurs, " et la commimication 
du Saint-Espbit," pour nous accorder toutes les grâces 
intérieures ; la première partie pour notre justification 
continue, la seconde pour notre consolation, la dernière 
pour notre complète sanctification. Et tout cela nous 
le demandons, non-seulement pour le moment, mais 
pour que ce "soit avec nous tous, éternellement." Non- 
seulement on désire ces choses pour nous, mais on nous 
les annonce, et, on nous les communique par l'ambas- 
sadeur du Ciel ; et lorsque nous avons reçu cette béné- 
diction par sa bouche, inclinons la tête et retournons 
chez nous en paix, disant : Amen, Amen ; et Dieu la 
confirmera. 

La ïcifanie. 

Le mot Litame signifie supçUea^oix lo^xDoble et 
^ente. 
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Ces formes de prières appelées Litanies (où le peuple 
prend une plus grande part que dans toute autre partie 
du Service, en Brunissant à chaque demande) ont été, 
selon quelques-uns, introduites dans TEglise environ 
quatre cents ans après Jésus-Chbist, aux époques de 
grande calamité, d^s le but d'apaiser la colère de Diett. 
n est vrai que ce sont des prières éminemment propres 
à de telles époques, et c'est pour cela que Grégoire et 
d'autres les employaient dans leurs Processions, * pour 
détourner la colère de Dieu dans les calamités 
publiques; mais il est certain aussi que longtemps 
avant cette époque, même dans les premiers Services 
adoptés par l'Eglise, on les trouve dans l'Office de la 
Communion et dans celui de l'Ordination des Prêtres, 
et dans plusieurs autres Offices pareils ; témoin les 
Constitutions Clémentines, où nous voyons le Diacre 
officiant pour le peuple et lui indiquant point par point 
le sujet de ses prières, comme dans notre Litanie, et le 
peuple devant répondre après chaque pétition : " Sei- 
GNETJK, aie pitié." Et dans toutes les Liturgies 
existantes, comme Thomdike le fait très-bien observer 
dans son livre Des Assemblées Meligieuses, f on peut 
voir les mêmes allocutions, qui sont en réalité des 
Litanies. Et S. Augustin nous parle des Prières 
Communes, qui étaient désignées ou prononcées par 
la voix du Diacre. Il en résulte que, selon toute 
probabilité, l'usage des Litanies remonte jusqu'aux 
Apôtres, et que telle était la coutume de leur temps. 
S. Chrysostôme semble confirmer cette opinion ; car, à- 
propos de ce verset: L'Espbit notts aide dans nos 
infirmités^ ca/r nous ne savons pas ce que nous devons 
demander pour prier comme il faut (Rom. viii. 26), il 

* L'introduction des Litanies dans les processions autour des champs 
date, en Orient, de l'époque de Théodose, et, en Occident, de celle ae 
Mamert de Vienne et d' Honorât de Marseille (vers 460) ; et plus tard 
on enjoignit leur usa^e pendant la semaine des Bogations. Cette cou- 
tume est encore en videur en Angleterre ; l'usage des " Processions,*' 
ou ** parcours des limites/* ayant aussi pour objet d'invoquer la béné- 
diction de Dieu sur les fruits de la terre. 

f Tbamdike, Of Beliaioua -l8«embUc8, ŒMCTt«&, \..*v eïSL»'ï..^.^5^- 
Oxford, 1844. 
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dit: "Dans ces temps, entre les autres dons miraculeux 
*' de TEspRiT, il faut compter le don/am precum^ c'est- 
" à-dire le don de faire des prières pour F Eglise," pour 
renir au secours de Tignorance du peuple, qui ne savait 
pas ce qu'il devait demander pour prier comme il fiiut. 
Celui qui jouissait de ce don, se tenait debout et priait 
pour tous les assistants et leur enseignait pour quoi ils 
devaient prier. Cette fonction est maintenant remplie 
par le Diacre, qui désigne aux fidèles point par point 
ce pour quoi ils doivent prier. A chacune de ces péti- 
tions, dit Clément, déjà cité, le peuple devait répondre : 
" Seigneur, aie pitié." Ce concours continuel du 
peuple dans chaque passage sert en même temps à 
accroître et à mettre en relief cette ferveur et cette 
ardeur qui sont indispensables dans les prières. C'est 
pourquoi ces formes de prières (où la dévotion du 
peuple est si souvent excitée, réchauflfiee et exercée par 
ces expressions continuelles : "Bon Dieu, délivre-nous," 
" Nous te supplions de nous exaucer, 6 Seigneur"), 
s'appelaient pétitions ferventes ou intenses. La dévo- 
tion ardente et véhémente des temps primitifs respire 
encore dans ces prières, si nous nous y livrons avec 
dévotion ; et c'est là ou jamais que nous prions avec 
l'EsPRiT. En vérité, nous ne devons pas chercher 
des exemples ailleurs que dans les Ecritures. Le 51^™« 
Psaïune offre un modèle de cette espèce de supplication ; 
il commence par Kyrie Eleison, " Aie pitié de nous," 
&c., et on peut l'appeler la Litanie de David. Telle 
était cette Litanie ordonnée par Dieu (Joël, ii. 17), où, 
dans les assemblées générales, les Prêtres en larmes 
devaient dire : Pardonne à tonpetiple, 6 Seigneur;" &c. 
Et telle était cette Litanie de notre Sauveur (S. Luc, 
xxiii. 44), qu'il répétait souvent à genoux avec de 
grands cris et des larmes. (Héb. v. 7.) S. Paul range 
les supplications au nombre des devoirs Chrétiens, et 
il en prescrit le fréquent usage. (1 Tira. ii. 1.) Ces sup- 
plications sont généralement interprétées comme des 
Litanies pour nous délivrer de quelque grande calamité. 
Quant à la Litanie de notre Eglise, nous pouvons 
dire hardiment et maintenir facilement, qu'il n'existe 
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nulle part, 1° d'énumération plus précise, plus parfaite 
de tous les besoins privés ou publics des Chrétiens, ni 
2^ de forme plus pure, plus innocente, et à T égard de 
laquelle il n'y ait moins à redire ; ni 3^ de forme plus 
ingénieuse pour exciter notre dévotion, et la maintenir 
jusqu'à la fin, que cette partie de notre Service. 

La Litanie n'est pas une prière de longue haleine, 
mais elle est coupée en beaucoup de courtes et émou- 
vantes prières jaculatoires ; afin que cette ferveur et 
cette dévotion qui sont indispensables dans la prière, ne 
soient ni refroidies ni détruites, comme il peut arriver 
dans les longues prières, mais, au contraire, excitées et 
affermies par un si grand nombre de pétitions nouvelles 
et rapides. A mesure que nous approchons* de la 
fin, la Litanie devient plus courte et plus vive; elle 
donne plus de force à notre piété, en élevant en nos 
âmes le sentiment de notre Mblesse et de notre misère, 
sur le point, pour ainsi dire, de languir et de périr, et 
par conséquent criant à l'exemple des Disciples : 
" Maître i sauve-noîis, notis périssons ; ô Agneau de 
*' DiExr, exauce-nous ; ô Chbist, exauce-nous ; Sei- 
" GNEXJB, aie pitié de nous." Telles sont ces prières 
actives, vives, puissantes, ferventes, dont parle S. 
Jacques et qui, nous dit-il, sont *' d'une grande effica- 
cité." (S. Jacq. V. 16.) 

La première partie de la Litanie s'appelle Vlnvoca- 
tion^ et eUe contient l'idée générale de l'ensemble. 
Nous ap][)elon6 sur nous d'une manière particulière la 
miséricorde de Dieu ; nous nous adressons d'abord à 
chaque Personne de la glorieuse Tbinité, et ensuite 
aux trois Personnes à la fois. Notre requête a pour base 
deux moti&: En premier lieu, nous sommes ''misé- 
rables ;" en second lieu nous sonmies '' pécheurs ;" et 
pour ces deux motifs nous avons un besoin extrême de 
'' miséricorde." Cette partie étant ime confession de 
foi et \m abrégé de la Litanie tout en^ère, nous devons 
tous répéter ces quatre premiers versets en entier après 
le Ministre. 

Comme nous reconnaissons que chacune des Per- 
sonnes, prise à part, delà très-sainte Tbinité est Dieu 
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et Seionevb, nous adorons séparément chaque Per* 
sonne, en commençant par " Dieu le Père Céleste," 
c'est-à-dire notre Père Céleste, dont le trône est le 
Ciel ; et comme il est notre Père, il est miséricordieux; 
comme il est au Ciel, il est puissant, et il peut £ûre 
tout ce qu'il yeut. (Ps. cxv. 3.) Quant à nous-mêmes, 
nous avouons que nous sommes de *^ misérables pé- 
cheurs," et qu'ainsi nous avons besoin et de son pouvoir 
pour nous délivrer de nos maux, et de sa miséricorde 
pour nous pardonner tous nos péchés. Et puisque nous 
répétons cette confession et cette pétition à chaque Per- 
sonne de Tadorable Trinité, nous pouvons réfléchir que 
nous soinmes affligés de quelques misères particulières 
dont nous pouvons être délivrés par la Providence de 
Dieu le Père, et de quelques péchés spéciaux plus par- 
ticulièrement commis contre sa Personne, et nous devons 
le prier pour qu'il nous les pardonne. Les misères que 
nous pouvons rappeler plutôt à Dieu le Père sont les 
maladies, la pauvreté, les injures et toutes les calamités 
publiques qui affligent l'Eglise ou l'Etat, toutes les 
souffirances de nos amis et voisins ; et, en considération 
de ces afflictions, prions Dieu le Père *' d'avoir pitié 
de nous," d'avoir compassion de nous dans ces afflic- 
tions, et de nous en délivrer par sa Providence. 
Cependant, comme un aveu que nous souffix)ns juste- 
ment, nous devons aussi nous rappeler ici les péchés que 
nous avons commis contre notre Père Céleste, notre 
ingratitude envers sa miséricorde, notre présomption 
daos la prospérité, nos plaintes dans l'adversité, notre 
manque de conflance en sa Providence, notre abus de 
ses créatures, les souillures de nos corps et de nos âmes; 
et à cause de tous ces péchés, nous devons le supplier 
d'avoir pitié de nous et de nous pardonner. Et si, 
tandis que le Ministre répète cette demande, nous mé- 
ditons sur nos misères et sur nos péchés, nous pourrons 
la âdre à notre tour avec \me grande ferveur. 

" O Dieu le Fils, Rédempteur du monde," &c. 
Les Ariens et plusieurs autres hérétiques niaient la Divi- 
nité du Fils et refusaient par conséquent de l'ado- 
rer; mais nous, avec la véritable Eglise Catholique, nous 
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accordons au Fils le même culte qu'au Pebe (S. Jean, 
Y. 23), l'appelant, non pas simplement le Fils de Dieu, 
mais Dieu le Fils, c'est-à-dire nous reconnaissons qu'il 
est DiEir égal au Pebe, no\is lui adressons les mêmes 

{)rières pour obtenir sa miséricorde, et nous lui donnons 
e titre de '* Rédempteue du monde." (Héb. ii. 9 ; 
2 Cor. y. 19.) Remarquez bien, il n'est pas le 
RÉDEMFTEXJB d'une secte, ni d'une certaine classe 
d'hommes, comme quelques-ims le croient avec or- 
gueil, mais le Rédemfteub de totis les Jiommes, et par 
conséquent le nôtre, bien que nous nous appelions de 
misérables pécheurs. Nous sommes misérables à cause 
de nos péchés, qui nous ont rendus esclaves de Satan, . 
ennemis de Diext et héritiers de l'enfer, sujets à la 
mort, au jugement et au courroux de Dieu ; mais notre 
Rédemfteub, par les mérites de sa mort, peut nous 
délivrer de toutes ces misères. Il est vrai que nous 
n'avons pas mérité cette faveur, parce que nous ne 
nous sommes pas repentis quand il nous l'a ordonné ; 
nous n'avons pas cru à ses promesses, nous n'avons 
pas observé les préceptes de son Evangile, nous ne lui 
avons pas montre notre reconnaissance de ce qu'il est 
mort pour nous, nous avons oublié ses exemples, et 
négligé cette âme qu'il a rachetée si cher; mais il 
peut pardonner tous ces péchés. JO ! implorons-le donc 
avec mstance d'avoir pitié de nous, misérables pécheurs; 
et certes Celui qui nous a aimés assez pour nous rache- 
ter, nous délivrera de nos misères et nous pardonnera 
tous ces péchés. 

" O Dieu le Saint-Esfbit, qui procèdes du Pebe 
et du Fils," &c. Plusieurs des anciens hérétiques, et 
spécialement Macédoni\is, niaient aussi la Divinité du 
Saint-Esfbit ; mais nous, avec l'Eglise Catholique, 
nous le reconnaissons comme vrai Dieu ; et, selon 
l'exemple de S. Paul, nous le prions comme Dieu 
(1. Thés. iii. 12, 13), disant qu'il procède, non duPÊBE 
par le Fils, comme les Grecs le soutiennent, mais 
" du Pebe et du Fils." (S. Jean xv. 26.) Ainsi donc, 
puisqu'il est de la même nature que le Pèbe et le Fils, 
noufl lui adressons la même supplication pour la âiveur ^ 
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de sa miséricorde, nous rappelant que nous sommes 
misérables par l'ignorance de nos esprits, la perversité de 
nos volontés, le dérèglement de nos affections et de nos 
passions. Nous avons besoin de beaucoup de grâces, 
et celles que nous avons sont Mbles ; nous nous Laissons 
facilement induire au mal, et c'est avec peine que nous 
nous rjBpentons ; mais comme c'est lui qui nous sancti- 
fie, il peut nous délivrer de toutes ces misères spirituelles. 
Et comme nous nous rendons coupables de divers 
péchés dirigés plus particulièrement contre cet Espbit 
Saint, nous les confessons avec honte et repentir, 
regrettant d'avoir étouffé ses bonnes inspirations et 
offensé cet Esprit béni ; de n'avoir pas tiré profit de 
ces grâces qu'il emploie pour nous enflammer et nous 
affermir ; d'avoir entretenu de mauvaises pensées, et 
poursuivi le cours de nos iniqidtés, malgré ces moyens 
employés pour nous purifier. Cependant, si nous nous 
repentons véritablement, il nous pardonnera. Supplions- 
le donc, avec un esprit pénitent et fervent, "d'avoir pitié 
de nous," tant parce que nous sommes " misérables," 
que parce que nous sommes " pécheurs." 

" O Sainte, bénie et glorieuse Tbinité," &c. Nous 
avons reconnu la Trinité des Personnes, ensuite nous 
confessons, comme l'Ecriture nous l'enseigne, que ces 
trois Personnes ne sont qu'un seul DiExr, (1. 8. Jean, 
V. 7) ; et ainsi nous adorons toute la Trinité ensemble, 
comme " Trois Personnes et un seid Diext," répétant 
notre requête importante et nécessaire à l'égard de la 
miséricorde du Père, du Fils et du Saint-Esprit, 
afin qu'elle se répande sur nous, "misérables pécheurs"; 
et si nous avons oublié quelques péchés ou quelques 
misères dans la récapitulation précédente, nous pouvons 
ici nous les rappeler, et les présenter avec une instance 
proportionnée au grand besoin que nous avons de la 
miséricorde. 

Icejs Béprecatiottâ. 

Ayant préparé la voie au moyen de l'Invocation qui 
précède, nous commençons alors à exposer nos de- 
mandes ; et comme la délivrance du mal est le premier 
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pas Ter» la félicité, et le but réel des Litanies, nous 
commençons par ces Déprécatûmê, ou, comme S. Paul 
les appelle, Supplications (l.Tim. ii. 1), qu'il considère 
comme la première espèce de prières Mtes pour nous 
déllyrer du mal. Cest ainsi que les Eglises d'Orient 
et d'Occident commencent leurs Litanies, et les leurs et 
les nôtres sont la paraphrase de ce passage de l'Oraison 
Dominicale: Délivre-notu du mal; et, soit que nous 
considérions le mal du péché, ou le mal du châtiment 
qui le suit, il n'est jamais hors de propos pour nous, 
misérables pécheurs, de prier notre ''bon Dieu de 
nous déliyrer." C'est pourquoi notre Eglise, après la 
prière qui a pour but le pardon, résume d'une manière re- 
marquable toutes les espèces de maux et de péchés du 
monde, avec leurs causes, leurs espèces et leurs effets sm* 
le cœur dans la yie, dans la sixième, la septième et la 
htdtième pétition ; ainsi que tous les maux qui méritent 
im châtiment, temporel et spirituel, dans la neuyième 
et la dixième pétition ; et dont nous prions que Dieu 
nous délivre ; ajoutant les moyens par lesquels nous 
désirons être délivrés, c'est-à-dire par tout ce que notre 
Seigneub Jésus-CHBisT a souffert pour nous, ce qui 
se trouTc exprimé dans la onzième et la douzième péti- 
tion ; et l'époque particulière à laquelle nous voudrions 
être délivrés, pendant la vie, à la mort, et au Jour du 
Jt^ement dernier, ce qui forme l'objet de la treizième 
pétition. Quelques courtes remarques suffiront pour 
élucider ces différents points. 

1 . " O Seigneu k, ne te souviens point de nos péchés,' ' 
&c. Nos requêtes doivent se présenter en progression ; 
et, par conséquent, avant de demander une délivrance 
parfidte, nous demandons la grâce du pardon. Nous 
avouons que natM avons péché avec nos pères (Ps. cvi. 
6) ; et puisque Dieu peut nous punir avec juste 
raison, non-seulement à cause de nos péchés, mais aussi 
à cause des leurs, surtout quand nous nous les ap- 
proprions en les imitant, comme les anciens Juif» 
chez lesquels Dieu punit souvent les erreurs de leurn 
pères (Ex. xx. 5), nous prions avçc eux, disant : JNe te 
sotmenspas de nos iniquités d'autre/ois. (Ps. Ixxix. 8.) 

F 
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Lorsque Diext punit* les péchés, on dit qu'il s'en sou- 
vient, et nous savons qu'il y a une masse énormie de 
péchés commis par nous et par nos pères qui ne sont pas 
encore vengés; et si Dieu s'en souvenait pour "prendre 
vengeance," nous serions certes bien dignes de compas- 
sion. Ainsi nous devons prier Diext avec ferveur pour 
détourner de nos têtes cette tempête, et le supplier de 
" nous pardonner." Les mots de cette pétition ont 
été inspirés par Diext lui-même, qui enseigna aux 
Juife de dire : " Pardonne à ton peuple, ô Seigneub,". 
(Joël ii. 17), et ordonna aux Prêtres de répéter ces 
mots, en pleurant, entre le portique et l'Autel, endroit 
où nous récitons encore les Litanies, spécialement dans 
les Cathédrales. Et certainement Celui qui nous & 
ordonné d'implorer notre pardon avait l'intention de 
nous l'accorder, ce que nous espérons avec raison, 
parce que Celid à qid nous le demandons est im 
Seigneub bon et miséricordieux, et noxis sommes 
** son peuple," non-seulement parce qu'il nous a créés, 
mais encore parce qu'il nous a rachetés. Notre pardon 
est chèrement acheté par le Sang de son propre Fils; 
il ne l'épargna point, mais il lui infligea le châti- 
ment que nous avions mérité, et nous espérons dono 
qu'il nous épai^era par amour pour lui. Cependant, 
si nous ne pouvons obtenir d'être complètement 
épargnés, nous le supplions que sa correction soit de 
courte durée et bientôt remise, et qu'il " ne sera point 
irrité contre nous à jamais" (Ps. Ixxix. 5 ; Esaïe, Ixiv. 9); 
que, s'il faut que nous soyons im peu châtiés en ce 
monde, nous ne tombions pas cependant, nous qui avons 
été rachetés par Itd, soxis les effets de son courroux 
étemelf car les conséquences en seraient terribles. A 
cela la congrégation répond avec les supplications les 
plus ardentes : ** Pardonne-nous, ô bon Dieu." Les 
fidèles s'approprient aussi cette requête et déclarent 
qu'ils ont le plus vif désir d'obtenir pitié et pardon. 

2. " Mal et calamité." La première expression signi- 
fie méchanceté, c'est-à-dire " le péché, les ruses et les 

* Vojez S, AuffuBtin, E. D, Kimchl, et \d 'DocV««x HAmmond in 
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assauts du Démon ;" ces maux sont énumérés dans les 
deux versets suivants. La dernière a rapport aux acci- 
dents et aux malheurs extérieurs, c'est-à-dire la colère de 
Dieu et la damnation étemelle ;" et les principales ca- 
lamités sont spécifiées dans les deux versets qui suivent 
ceux dont nous venons de parler, "la foudre,*' &c. 

3. " Péché mortel." L'Eglise a toujours fait \me 
distinction entre les espèces de péchés, appelant les 
uns *' mortels," d'après ces paroles de S. Jean : Uv a 
un péché qui va à la mort ; je ne dis pas quHl faut 
prier pour cepéché-là. (1. S. Jean, v. 16.) 

4. " Mort subite," c'est-à-dire mort à laquelle nous 
ne sommes pas préparés. 

5. " Hérésie et Schisme." L'Hérésie consiste à sou- 
tenir des opinions contraires aux jugements de l'Eglise 
Catholique, consignés dans ses Symboles, ses Conciles 
et ses Formulaires. On nous ordonne de les rejeter. 
(Tite, iii, 10.) Schisme (division, Bom. xvi. 17) est , 
une brèche Mte à l'unité de l'Eglise, sous quelque 
forme que ce soit. 

6. " Par le mystère de ton Licamation Sainte," &c. 
C'est l'expression de S. Paul. (1. Tim. iii. 16.) Tl 
convient, dans tous les temps, de faire des di£Eereirts 
actes de la vie et des souffiances du Sauveur, les 
objets de nos méditations spéciales. Mais aux princi- 
pales Fêtes de l'Eglise, il faut établir une distinction, 
et nous appesantir spécialement sur ceux qui ont rap- 
port à cette époque, sur son Incarnation et sa Nativité 
à Noël, &c. ; sa Circoncision au Premier Jour de l'an ; 
la Manifestation de sa Gloire à l'Epiphanie; son Jeûne 
et sa Tentation au Carême ; son Agonie, sa Croix et sa 
Passion, sa Mort et sa Sépulture le Vendredi Saint ; sa 
Résxirrection à Pâques; son Ascension au Jour de l'As- 
cension ; et le don du Saint-Espbit à la Pentecôte. 
La solennité attachée à ces Fêtes nous aidera d'une 
manière plus spéciale à commémorer ces bienfaits, et à 
prier ainsi avec plus de ferveur pour notre délivrance. 
Cette partie de k Litanie s'appelle quelquefois Ohsé- 
citation. 



mMfHfu, 
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le» Intercessions, kc. 

La Litanie procède, comme l'Office Quotidien, et de 
la plus humble mianière, (^'nous qui sommes de pauvres 
pécheurs, nous te supplions,") de la Prière à VJùUereeÉ- 
êion ; d'abord, comme nous Tayons dit, pour V Eglise 
Catholique ou Universelle ; et en second Ueu, pour twtre 
propre branche ^ et à ce titre pour la Majesté de la JBeine, 
afin que Dieu la maintienne dans la vraie foi et dans une 
vie pure ; pour le&Evéques, les Prêtres et les Diacres, afin 
qu'Ûs soient guidés et éclairés dans leur vie et dans la 
dbctrine ; pour les Magistrats et ceux qui participent '** 
à r autorité ; ensuite pour tous les hommes et particu- 
lièrement pour ceux qui sont exposés à toute espèce de 
danger et de nécessité soit temporels, soit spirituels. Dans 
l'avant dernier verset nous implorons la bénédiction de 
Dieu sur les fruits de la terre, qui a pour origine 
l'usage des Litanies dans les Processions les jours des 
Bogations. Dans le dernier, nous reportons nos pensées 
sur nous-mêmes, en demandant le repentir dans ses 
deux parties — oubli pour le passé, soit que nos offenses 
aient consisté en ''négligences, ignorances ou péchés" 
présomptueux, et la grâce de mener une vie plus par- 
faite à l'avenir. 

Les Supplications viennent ensuite. Elles ôonsistent 
en quatre demandes séparées à la seconde Personne de 
la Sainte Tbinité, et en une '' courte Litanie," (ainsi 
appelée) adressée à chacune des Trois Personnes. Elles 
sont suivies de l'Oraison Dominicale, qui forme partie 
de cet Office comme de tous les autres. Le Verset et 
le Répons sont empruntés au Roi-Prophète. H ne nous 
a pas fait selon nos péchés, et ne nous a pas rendu selon 
nos iniquités. (Ps. ciii. 10.) Dans la Collecte* le 

* Ces prières secrètes ont étë adoptées en partie pour rafraichir 
l'esprit du peuple par la variété, mais princi^ement, à mon avis, 
pour ensei^er au peuple à comprendre et à respecter l'office du 
Prêtre, qui consiste a ÊEure propitiation pour les fidèles, et à présenter 
leurs prières à Dieu, les rendant ainsi plus agréables au Sbi- 
airsuB, Tout cela dépend, non du consentement du peuple ni de sa 
eaaûtmation de Vofàce du Prêtre, maia de Vbl ivoimn&tion et de l'in- 
' tion de DiBjj, qui Ta choisi poux Yas\Kno v^iàsâka ^cffirà 
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Prêtre réunit en un seul les suffitiges qui avaient été 
(^Ssrts auparavant par Im-même et le peuple conjointe- 
ment, et les présente à Dieu, employant presque dans 
sa prière les expressions mêmes d'un autre Psaume, 
(Ixxix. 1 4), afin que nous puissions obtenir cette sécu- 
rité qui nous permettra de nouveau d'offiir nos actions 
de gràces à Dieu dans sa sainte Eglise. Le répons et 
les autres supplications alternées, sont presque tous 
rédigés dans les termes mêmes de l'Ecriture Sainte, et 
n'exigent aucune explication. Au milieu se trouve le 
Qloria Fairi ; il nous reporte par son texte à David, 
lorsque, dans ses principaux Psaumes de la Pénitence, 
(surtout le 6ème et le 22^*»©) il éclate en louanges, avec 
l'espérance certaine d'obtenir la miséricorde qu'il de- 
mande. 

La Collecte est un sommaire de ce qui précède et 
que le Prêtre doit offrir. Le mot "justement" signifie 
ici strictement; "justice" exprimant stricte obéis- 
scmce. La Litanie finit de la même manière que les 
Offices du Matin et du Soir. 

La Litanie, d'après la Rubrique, doit " se chanter* ou 
se réciter les Mercredis et Vendredis," jours consacrés 

des dons et des sacrifioeB pour le peuple. Et comme, d'après la 
Tolonté de Dibu, lorsque Aaron, en yertu de son office de Prêtre, 
deirait présenter des offinndes et faire propitiation poiur le peuple, nul 
ne devait être présent ; aussi TEgHse ordonne que dans certaines occa- 
fions, lorsque le Prêtre fidt propitiation pour le peuple, lorsqu'il 
offire les mérites et la Passion ou Sauteuk pour lui et pour l'accepta- 
tion de ses prières, nul n'est censé être présent, mais le Prêtre doit 
agir secrètement et mystiquement. L'Eglise d'Angleterre recom- 
mande, en général, dans les Prières publiques de donner à la yoix un 
ton humble et en même temps intelligible, spécialement dans l'Oraison 
I>ominicale, car dans la Hubrique précédente, elle enjoint de la dire à 
lukute, c'est-à-dire à intelligible voix, non secrètement; et ceci pour 
inspirer plus de ferveur dans la répétition de ces Paroles Divines, et 
pour les rendre plus famflières au peuple. Mais quoique cette EeUse 
n'ordonne pas au Prêtre de dire ces prières secrètement, cepenoant 
elle conserve le même mode d'offirande par le Prêtre, dans les CoUeetes 
qui suivent les Supplications précédentes du peuple. 

* La musique, ou intonation, propre à cette partie du Service, est 
peut-être kplus solennelle et la p\.UB éinouNVûXA ^ vi\.\«msÀ&Vk\fe <t»^> 
pOBée. 
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par TËglise Grecque aux jeûnes les plus solennels, 
parce que l'Epoux nous ^t enleyé, étant vendu par 
Judas le Mercredi et crucifié le Vendredi. Et quoique 
notre Eglise n'ordonne pas de jeûner le Mercredi, 
cependant elle nous prescrit de &ire usage de la Litanie 
le Mercredi aussi bien que le Vendredi. 

Le Vendredi, dans les Eglises Grecque et Latine, 
était un jour de Litanies ou d'humiliation ; il en est 
de même dans la nôtre ; et celui 'qui choisit ce jour de 
préférence à un autre pour jeûner, ne communie pas en 
ceci avec l'ancienne Eglise Catholique, mais avec les 
Turcs, qui jeûnent en ce jour pour outrager le Chbist 
crucifié. 
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PRIÈRES ET ACTIONS DE GRACES 

POXTB CERTAINES OCCASIONS FARTICULIÈBES, 

Preacritea avant les deux dernières Prières de la Litanie^ ou de 

V Office du Matin et du Soir, 

]Ptietej5 pour la Fluic, &:c. 

DiEXT parle par la bouche du Prophète Ezéehiel, 
(xiy. 21) de ses quatre mauvaises punitions^ savoir^ 
Vépée et la famine, et les mauvaises bêtes, et la peste. 
Nous savons que par le Déluge il détruisit un monde 
coupable ; et du temps d'Elie les Cieux ne donnèrent 
point de pluie pendant trois ans et six mois, selon le 
commandement de Dieu. 

Salomon suppose qu'il j aura des prières spéciales 
fûtes dans le Temple en temps de guerre, de sécheresse, 
de çeste et de famine. (1 Rois, viii. 33, 35, 37.) Ter- 
tuUien constate aussi que les Chrétiens faisaient des 
prières extraordinaires dans de semblables occasions. 
Les Eglises Grecque et Latine ont plusieurs Offices 
spéciaux pour ces époques. 

Ici aussi nous avons certaines Prières propres à cc)s 
occasions. Si nous n'avons pas occasion d'en faire 
un usage fréquent, nous en sommes redevables à la 
bonté de Dieu, qui nous visite rarement de ses cala- 
mités. Nous ne devons jamais nous hâter de les 
employer ; parce que nous connaissons d'ime manière 
très-imparfaite, même dans les choses temporelles, ce 
qui peut nous être réellement utile. 

l^xuxe& bej5 tiuatre-Temjps. 

Les Apôtres se livraient au jeûne lorsque le Saint- 
EsPBiT descendit d'abord sur eux pour confirmer leur 
Ordination (Act. ii. 15) ; et ils étaient dans l'habitude 
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de jeûner et de prier quand ils ordonnaient les autres. 
(Act. xiii. J2, 3.) C'est pour cette raison que les pre- 
lîiiers Evèques Chrétiens enjoignaient des jeûnes et des 
prières lorsqu'ils conféraient les Ordres Sacrés. Dans 
les premiers temps de rétablissement de TEvangile, 
les ordres se conféraient lorsque l'occasion le deman- 
dait ; mais aussitôt que l'Eglise fut établie, l'Ordination 
des Ministres eut lieu à époques fixes. Ceci fut l'origine 
de ces quatre semaines de jeûnes, appelées maintenant 
Quatre-Temps, qui, selon quelques-uns, fiirent fixées par 
Calixte en 221, quoiqu'il soit plus probable que Gelase 
établit les Ordinations à ces Quatre-Temps en 495, ainsi 
qu'ils fiirent ensuite observés dans l'Eglise d'Occident, 
et mentionnés dans plusieurs Conciles à l'étranger ou à 
l'intérieur. Le Boi Canut, dans ses lois, ordonne de 
célébrer les Quatre-Temps, qui, étant observés à des- 
époques différentes dans plusieurs Eglises, furent lâen- 
tôt après fixés par le Concile de rlaisance, tenu en 
1095, au Mercredi, au Vendredi et au Samedi, après le 
premier Dimancbe du Carême, après la Pentecôte, 
après le 14 de Septembre et après le 13 Décembre. 
De notre temps, on les observe encore comme époques 
consacrées au jeûne dans l'Eglise d'Angleterre; et 
c'est avec raison que l'on a choisi ces jours déjeune pour 
l'Ordination des Ministres. 1 ** Le choix d'un Clergé fidèle 
intéresse les âmes de tous les hommes ; ainsi tous doivent 
s'unir pour jeûner et pour attirer par leurs prières la 
bénédiction Divine sur leurs pasteurs. 2*^ Les Evèques 
et les candidats, connaissant cette époque d'avance, 
peuvent se préparer pour cette œuvre importante. 
3^ Les fonctions vacantes sont bientôt remplies. Enfin, 
les fidèles étant informés du moment de l'Ordination, 
peuvent, s'ils le veulent, être présents, soit pour ap- 
prouver le choix fait par l'Evêque, soit pour protester 
contre l'Ordination de certains candidats indignes ; ce 
privilège primitif étant encore réservé au peuple dans 
cette Eglise si bien constituée. Et puisque la grâce 
de Dieu est nécessaire à cette grande œuvre, voici 
deux ïbrmes spéciales de prières poxir cette occasion, et 
ÇU0 tout le monde peut employer à cea ^^^oc^v)a%. 
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1. Nous sommes doublement encouragés à faire cette 
Prière, d'abord par la Nature de Celui que nous prions, 
qui est le ^' Dieu Tout-Puissant, notre Pèbe Céleste ;" 
ensuite par l'estime qu'il fait de ce pour quoi nous prions, 
c'est-à-dire "l'Eglise Universelle ou Catholique qu'il s'est 
acquise par le précieux Sang de son Fils" (Act. xx. 
28 ; Eph. V. 25) ; et cette sainte Société ne peut 
exister sans pasteurs propres à la gouverner et à la 
nourrir. C'est pourquoi nous le prions " de la regar- 
der £iyorablenient" et principalement "pendant ce 
temps," lorsque ces Pasteurs vont être choisis et 
ordonnés solennellement par les Evêques, auxquels 
seulement les Saints Apôtres ont délégué le pouvoir 
d'Ordination. Les Evêques, quoique aidés par des 
Prêtres (1 Tim. iv. 14), étant les seules personnes qui 
puissent agir avec autorité en cette manière, nous 
devons demander dans nos prières " que Dieu conduise 
et dirige leurs esprits," de manière qu'ils procèdent avec 
prudence et circonspection, et qu'ils " n'imposent les 
mains à personne avec précipitation," (cérémonie 
observée de tout temps en conférant les saints ordres), 
(1 Tim. V. 22), jusqu'à ce qu'ils aient soigneusement 
observé sa capacité, et pris des renseignements suffi- 
sants sur sa manière de vivre, de peur qu'ils ne 
deviennent coupables des crimes qu'un tel Ministre 
commettrait dans son office sacré ; mais que, comme de 
bons intendants, ils puissent " faire un choix juste et 
sage de personnes propres à servir dans le saint Minis- 
tère de l'Ë^se de Dieu," selon les règles établies par 
S. Paul dans ses Epîtres à ses deux Evêques Timothée 
et Tite, et selon les canons de l'Eglise qui reposent sur 
cette base. En second lieu, nous prions pour ceux qui 
à cette époque " seront ordonnés dans quelque fonction 
sacrée," qu'il plaise à Dieu de leur accorder sa Grâce 
pour les rendre dignes de leurs offices, et sa bénédiction 
céleste pour qu'ils réussissent dans l'exercice de leurs 
fonctions, de sorte que par l'innocence de leur vie, et 
l'efficacité de leur doctrine, ils puissent atteindre les 
deux grands buts de leur Ministère, <yii consistent " à 
publier la gloire de Dietj et à \iw9«Sù&x wsl ^5Sbiss^ ^^ 
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tous les hommes." Les Prêtres pieux, instruits, pru- 
dents et assidus servent si directement à la réalisation 
de ces deux points, que nous pouvons faire cette 
demande avec la plus grande ferveur " par Jésus- 
Christ, notre Seigneur. Amen." 

2. Nous possédons une autre forme dont le but est à 
peu près le même ; nous l'employons pour varier le 
service, et comme étant plus propre au Samedi à 
r époque des Quatre-Temps. Celui que nous invoquons 
est le " Dieu Tout-Puissant, de qui descend tout don 
parfait" (Jacq. i. 17), et qui a établi le premier dans son 
Eglise ces ordres distincts, qui sont nécessaires au bien- v 
être et au gouvernement de cette Eglise. (Epb.iv. 11.) Et 
comme TEglise est sa maison (1. Tim. iii. 15), il devait, 
étant le Maître, instituer par sa Providence ces divers 
ordres d'Evêques, de Prêtres et de Diacres. Et 
lorsqu'un nouveau choix est au moment d'avoir lieu 
dans quelques-uns de ces offices, " nous le prions hum- 
blement de donner sa grâce à tous ceux qui doivent y être 
appelés " par les Evêques, qu'il a nommés ses intendants 
pour cet objet, soit à la fonction de Prêtre, soit au 
service de Diacre, car aucime de ces fonctions 
ne peut être convenablement remplie sans la grâce 
Divine. C'est pourquoi, comme Moïse pria pour la 
tribu de Lévi, afin que l'Urim et le Tummim de Dieu, 
fussent avec elle, de même nous demandons à Dieu " de 
remplir si bien ces personnes" de l'Urim, c'est-à-dire 
" de la vérité de sa doctrine" et du Tummim, ou de 
" l'innocence de vie," d'instruction, de piété, d'opinions 
justes et de saints exemples, " qu'elles puissent servir 
fidèlement " dans ces fonctions sacrées, où elles paraissent 
tous les jours devant Dieu," à la gloire de son grand 
Nom " qui sera loué de pourvoir si bien au salut des 
âmes de son peuple, ** et au bien de sa sainte Eglise," 
laquelle sera ornée et édifiée par de tels Ministres. Nous 
prions donc pour cela par Jésus-Christ, notre Sei- 
gneur. Amen. 
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la Fticre pour la Haute Cour bu Farlemcnt» 

Tertullien nous dit que les Chrétiens primitifs 
priaient pour le sénat de Borne païenne. Certes 
nous, Chrétiens, nous ne devons pas montrer moins de 
dévotion ; et les circonstances de notre temps ne 
demandent pas moins de ferveur pour donner de la 
force à nos supplications. La requête particulière que 
nous adressons pour nos législateurs, est que, puisqu'ils 
sont convoqués pour consulter ensemble sur la sécurité 
de la nation, il plaise à Dieu, d'abord de diriger toutes 
leurs délibérations vers le but le meilleur et le plus noble, 
et ensuite de les favoriser pour qu'ils puissent réussir et 
produire les effets les plus désirables. D'abord, quant aux 
objets auxquels nous désirons que leurs consultations 
tendent, ils sont au nombre de trois : 1 . " L'avancement 
de la gloire de Dieu," qui doit être le principal but de 
toutes nos actions (1 Cor. x. 31), et qui doit former spé- 
cialement l'objet capital des Sénats Chrétiens, et non de 
travailler à leur réputation en vue d'un parti, mais 
d'encourager les objets vraiment justes et bons par eux- 
mêmes, pour lesquels Dieu puisse être loué. 2. "Le 
bien de l'Eglise" de Dieu, dont la prospérité est si 
intimement liée à la sécurité de la nation, que l'Eglise 
et l'Etat prospèrent ou tombent en même temps; et 
par conséquent nous prions afin que ces conseillers 
aient pour but d'affermir la doctrine, la discipline et le 
culte de l'Eglise, ainsi que son entretien, ses droits et 

Sriviléges, dont la destruction amènerait sur nous im 
éluge de conûision et d'iniquités. 3. Nous prions 
pour qu'ils aient en vue " la sûreté, l'honneur et l'avan- 
tage de notre Souveraine et de ses états,*' car l'intérêt 
de la Reine et celui de son peuple, bien compris, sont 
les mêmes, puisqu'elle est la tête de ce grand corps ; si 
eUe est en sûreté, honorée et prospère, nous le sommes 
aussi. Voilà donc le but vers lequel nous prions Dieu de 
les diriger. En second lieu, les effets que nous désirons 
obtenir sont, que " par leurs soins et par leurs travaux," 
toutes les choses qui sont dérangées, soient si bien 
•réglées et ordonnées, et que celles qui sont déjà en bon 
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ordre soient si bien *^ établies sur les meilleurs et lent 
plus sûrs fondements " de la prudence, de la justice et 
de la piété, que par leurs bonnes lois, par leurs constitu- 
tions sages et loyales, nous puissions avoir la '* paix" au 
dehors, et le '' bonheur'' à l'intérieur ; que dans tous nos 
tribunaux la "vérité " soit victorieuse, que la "justice" 
soit exécutée envers tous les criminels, que nous con- 
servions la pureté de nos principes dans la " religion," et 
que nous y rendions hommage par la pratique de la 
"piété" dans notre conversation ; et que tous ces bienfaits 
incomparables forment non-seulement la félicité de notre 
temps, mais qu'ils s'étendent à notre postérité, et "qu'ils 
soient affermis au milieu de nous de générations en géné- 
rations;" et alors nous formerons un peuple saint et 
heureux. C'est pourquoi, lorsque nous refléchissons aux 
immenses avantages que notre pays peut dériver pendant 
plusieurs siècles des délibérations sages, loyales et 
pieuses d'im bon Parlement, nous demandons humble- 
ment et avec la plus grande ferveur les bienfaits déjà 
nommés, et toutes les autres choses que le Dieu Tout- 
Puissant croit nécessaires et utiles à ceux assemblés 
dans ce Parlement, à nous-mêmes et à tous nos conci- 
toyens, que dis-je ? à toute l'Eglise " au Nom et par la 
médiation de Jesus-Chbist, notre très-béni Seigkeub 
et Saxjveub. Amen." 

La ]Priere pour iouiS {e5 EiaiiS et fouies U» 

ZiOnbxixonfi be la vit. 

On nous commande expressément de prier pour 
tous les hommes. (1 Tim. ii. 1.) Et quoique nous nous 
acquittions de ce devoir dans la Litanie et dans l'Office 
de la Communion, cependant, afin qu'il ne soit jamais 
omis en auctm jour, on a ajouté cette Collecte pour 
remplacer la Litanie, et en l'absence de celle-ci, on se 
sert de la Prière qui suit: " O Dieu, Créateur et 
CbnserratevT du genre-humain," &c. A qui adresse- 
rions-noua nos prières en faveur des h-OTranes dans tous 
^es états et dans toutes les conditions, si ce tl ««^ ^ t,^ 
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Dieu qui fut le Créateur (Apoc. iv. 11), et qui est le 
Conservateur de tous les hommes ? (Job, vii. 20.) Nul 
n'est plus porté à avoir pitié d'eux que Celui qui les a 
^ts ; nid ne peut mieux les secourir, que Celui dont la 
Providence soutient tout; c'est pourquoi, nous rap- 
pelant sa bonté et sa toute-puissance, nous le supplions 
humblement pour le monde entier, en général "et 
pour toutes sortes de personnes, de quelque qualité ou 
condition qu'elles soient ;" et quoiqu'il y ait des 
différences et des variétés innombrables dans la nature 
et dans la condition des hommes. Dieu peut pourtant 
pourvoir à tous leurs besoins. Et quelle requête plus 
convenable pouvons-nous faire en faveur du monde 
entier que cette prière de David (Ps. Ixvii. 2) : " Qu'il 
plaise à Dieu de lui faire connaître ses voies (c'est-à- 
dire, les moyens de sa Providence, Es. v. 8, et les 
sentiers de sa Loi ; Ps. cxix. 1.), et de manifester son 
salut, savoir son Evangile et les moyens du salut 
(Rom. i. 16), à toutes les nations; pour la con- 
version de tous les païens, Juifs, Turcs et hérétiques, 
qui sont encore dans les ténèbres et vivent hors de 
l'Eglise? Mais notre charité Chrétienne, qui nous 
commande d'avoir pitié d'eux, nous oblige plus parti- 
culièrement de prier pour la proi§périté et le bien-être 
de l'EgUse Catholique" (Ps. cxxii. 6), dont nous 
sommes membres nous-mêmes. Cependant, comme le 
bonheur de cette sainte société ne consiste pas tant en 
la paix extérieure et en l'abondance (car elle a été 
aussi glorieuse dans la persécution, que dans les temps 
les plus paisibles), nous prions afin que notre Seigneur 
réalise sa promesse envers elle, qu'elle «oit " toujours 
si bien guidée et gouvernée par son Bon Espbit" 
(S. Jean. xiv. 16), que l'EgUse entière ne puisse 
jamais s'égarer, et que tous ses membres qui pro» 
fessent la vraie religion, et qui s'appellent Chrétiens, 
puissent, grâce à cet Espbit de Vérité, se préserver 
de toute hérésie et fausse opinion dans la Foi, et 
être ainsi conduits dans ''le chemin de la venté" 
(S. Jean, xvi. 13) ; et iioiL-«e\]iet[y&T)&. fst<àxfc^ ^ôasMw.^ 
qu'Us le doivent, mais aussi "coxk»çx^«t\3à^l<àv^ssiX>aas5&5^ 
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de Tesprit, et par le lien delà paix," (Ephés. iv. 3), afin 
que, comme ils ne forment qu'im seul corps, et sont 
enseignés par le même Esfbit, ils aient les mêmes sen- 
timents, et soient en paix Fun avec l'autre, afin que 
l'Eglise ne soit plus divisée d'une manière scandaleuse 
et malfaisante. Et, de plus, afin que cette paix et cette 
charité mutuelle continuent, nous prions pour qu ils 
ornent la sainte doctrine de l'Evangile par "la sainteté 
de vie" (1 Tim. iii. 9) ; car la Vérité, la Charité et la 
Piété peuvent seules rendre les Chrétiens heureux dans 
ce monde et dans l'autre. Enfin, puisque parmi les 
hommes de toute condition, aucun n'a un si grand 
besoin de nos prières que ceux qui sont affligés, " nous 
recommandons à la bonté paternelle de Dieu" et à sa 
compassion inépuisable, tous ceux qui sont en proie à 
toute espèce d'aMictions, qui sont divisés en plusieurs ca- 
tégories. Les uns souffîrent dans leur "esprit," d'autres 
sont visités par la maladie, la doulem* et la faiblesse du 
corps, et d'autres tourmentés et lésés dans leur condi- 
tion. Nous prions pour toutes ces créatures, tristes, 
malades, et pauvres ; et puisque quelques personnes 
nous envoient leurs noms en nous demandant de les 
recommander d'une manière plus particulière, nous 
prions " spécialement pour ceux qui se recommandent 
à nos prières." Et comme, si nous étions à leur place, 
nous voudrions avant tout que l'on priât pour nous avec 
ferveur, aussi désirons-nous, de la manière la mieux 
sentie, qu'il '* plaise à Dieu de les consoler," tant que 
leurs peines dureront, et de les délivrer de cette triste 
condition ; et que Celui qui connaît tous leurs besoins et 
tous leurs désirs, leur accorde son secours, " selon leurs 
diverses nécessités," car il peut pourvoir à tous les be- 
soins de tous les hommes. Puisse-t-il donc leur donner 
la patience pour les consoler tant que durent leurs peines, 
et les sanctifier de telle sorte que, ces peines finissant soit 
dans cette vie, soit à la mort, ils puissent enfin avoir "une 
heureuse issue de toutes leurs afflictions." Nous pripns 
Dieu d'écouter toutes ces pétitions nécessaires et chari- 
tables, et de les exaucer pour l'amour de Jésus-Chbisi. 
Amen. 
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jLa Collecte pour le FarW. 

Cette courte et fervente Collecte se joint aux anciennes 
Litanies de T Eglise d'Occident. Et puisque le péché 
est la cause de tous les jugements qui précèdent, et 
puisque le péché nous rend indignes d'offî-ir nos prières 
à Dieu, on peut " la dire après quelle que ce soit des 
précédentes," comme une prière pour le pardon de nos 
péchés, (à cause de cette raison elle est adoptée par 
quelques hommes pieux, lorsqu'ils disent en particulier 
les prières de TEglise, au lieu de TAbsolution), et pour 
que les prières que nous avons déjà offertes soient 
exaucées. 

Ice5 Âctiottjî be tlxracej5. 

Nous sommes arrivés à "l'Action de Grâces géné- 
rale." De même que nos Prières ont été précédées 
des Louanges, elles sont suivies d'Actions de Grâces. 
Et afin d'employer ces formes avec une ferveur digne 
de la perfection de Celui à qui elles s'adressent, 
réfléchissons : 1 ^ Qu'il est très-juste et très-raisonnable 
que nous nous acquittions de ce devoir, si nous consi- 
dérons combien de bienfaits nous recevons de Dieu 
tous les jours et qu'il ne désire rien de plus de nous, et 
que nous ne pouvons lui rendre rien, si ce n'est notre 
amour et notre reconnaissance. 2** Aucun devoir ne coûte 
moins, et ne peut s'accomplir plus facilement ; nous ne 
manquons ni de temps ni de pouvoir pour l'accomplir, 
et, par conséquent, il n'y a pas d'excuse qui puisse 
nous en dispenser. 3*^ L'exécution en est agréable et 
bienséante (Ps. cxlvii. 1), car rien n'est plus délicieux 
que d'observer les preuves de l'amour que Dieu nous 
porte, et de compter les bienfaits que nous en avons 
recueillis, et par conséquent c'est une occupation 
céleste. Enfin, l'accomplissement de ce devoir tourne 
par le fait entièrement à notre profit et à notre avan- 
tage, car il engage notre grand Bienfaiteur à nous 
conserver les grâces dont nous jouissons, en même temps 
qu'il le porte à nous en accorder de nouvelles, et à nous 
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rendre plus dignes de les recevoir. Lorsque nous avons, 
en vertu de ces considérations, disposé nos cœurs à louer 
Dieu, la forme suivante nous enseignera et nous aidera 
à notis en acquitter avec intelligence et dévotion. 

Mais parce que ni la reconnaissance qui anime notre 
cœur, ni nos paroles ne peuvent être iine compensation 
suffisaate, nous demandons dans l'Action de Grâces 
générale '' que nous publiions ses louanges, non-seule- 
ment de bouche, mais surtout par la conduite de notre 
vie," dont la sainteté prouvera d'une manière infaOlible 
que nous aimons Dieu véritablement (S. Jean, xiv. 23), 
et sera pour un seul homme le moyen d'en engager 
mille autres, même tous ceux qui voient ses œuvres, à 
glorifier Celui qui est la Soxurce de toutes les bonnes 
œuvres. Par conséquent, prouvons que son amour a 
gagné nos cœxurs, " en nous attacbaat" entièrement " à 
son service" (Rom. xii. 1), et déclarons que nous 
sommes tenus à lui plaire éternellement, à l'honorer, 
*' en marchant devant lui en justice et en sainteté," 
tant que dureront ses bienfaits, c'est-à-dire " pendant 
tous les jours de notre vie :" et ainsi nous ne cesserons 
pas de le louer lorsque nous sortons de l'Eglise, mais 
nous le louerons et nous le ferons louer partout et 
toujours. Nous désirons donc faire ce saint usage de 
ses faveurs, et nous demandons d'avoir ainsi la grâce 
de les rendre, " par Jêsus-Chbist, notre Seigneuk," 
par les mérites et l'intercession duquel nous les 
obtenons toutes. Que tout honneur et toute gloire 
soient donc rendus par nous et par tous les hommes à 
Celui qui nous a rachetés, comme au Pèke qui nous a 
créés, et au Saint-Esfbit qui nous a sanctifiés par ses 
moyens de grâce, aux siècles des siècles. Amen. 
Louez le Seigneub. Amen. 

" L'Action de Grâces générale est suivie, comme 
il convient, de formes spéciales, qui doivent être em- 
ployées lorsque " nos Prières pour diverses occasions 
particulières" ont été miséricoroieusement exaucées. 



L'ADMINISTRATION 

DES 

SACREMENTS. 

Ceci fonne la Seconde Division du Livre de Prièree, et se compose 

de deux parties. 

!♦ ÎL'ôîîicc be la Sainte ti^ommunion, 

Appelé autrement Liturgie, forme le second, ou, le Dimanche, 
à proprement parler, le troisième Service de l'Eglise. 

Le plus grand privilège du Chrétien est de participer 
à ce Saint Sacrement ; et par conséquent il est 
enjoint au Curé, dans les Rubriques qui précèdent 
r Office, d'exercer une sévère discipline avant d*y ad- 
mettre les fidèles, et à ce dessein d'exiger d'avance que 
ceux qui désirent communier lui fassent part de leur 
intention. Toutefois chaque Ministre^ qui av/ra défendu 
V approche de la Table Sainte à quelqu^un^ sera obligé 
d*en rendre compte à V Ordinaire dans r espace de 
quinze jours au plus tard. Et T Ordinaire (c^ est-à- 
dire VEvêque ou autre Ecclésiastique supérieur) 
procédera contre le coupable selon le Canon. 

Le Saint Sacrement doit être célébré tous les jours 
auxquels une Collecte, une Epître et un Evangile ont 
été assignés; et jusqu'à l'Octave (ou huitième jour) 
après les Grandes Fêtes. (Voyez les Préfaces de l'Office 
de la Communion.) Les autres jours, nous pouvons aussi 
faire usage de la Collecte, de l'Epître et de l'Evangile 
du Dimancbe précédent (Voyez " l'Ordre selon lequel 
on doit lire les Saintes Ecritures," dans la Préface du 
Livre de Prières) ; car, puisque Jésus-Christ par sa 
mort a réconcilié les hommes avec Dieu, et que son 
intercession seule nous procure toutes bonnes choses, 



98 L'Administration des Sacrements» 

il nous est prescrit de Êiire toutes nos prières en son 
Nom ; et, pour rendre nos moyens d'intercession plus 
puissants, nous devons commémorer sa Passion en 
célébrant la Sainte Eucharistie, qui, aux époques les 
plus pures de notre foi, se joignait toujours aux Prières 
publiques et commîmes de TEglise. (Act. ii. 42.) 
L'Autel doit être couvert d'une " belle nappe bien 
blanche." 

L'Office, selon l'intention de ses auteurs, semble à 
peine admettre une division, mais étant, dans la 
pratique, joint communément au Service du Matin, 
il doit y avoir nécessairement quelque point auquel 
ceux qui ne communient pas se retirent. Et la Ru- 
brique avant l'Exhortation usitée " au moment de la 
Célébration," en ordonnant que "les Communiants 
soient placés convenablement," semble inférer que 
quelque mouvement a eu lieu depuis la prière pour 
l'Eglise Militante. Il peut donc être utile d'observer 
cette division dans les remarques qui vont suivre. 
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PREMIÈRE PARTIR— <DrrRODucnoN.) 



La première partie comprendra cette portion de 
r Office à laquelle ceux qui ne communient pas ont la 
permission de se joindre. Elle conmience, comme les 
grandes divisions du Service du Matin et de celui du 
Soir, par T Oraison Dominicale, qui même est introduite 
fort à propos en ce moment. S. Jérôme dit que le 
Seigneub lui-même l'enseigna à ses Apôtres pour 
qu'ils en fissent usage à la Sainte Communion ; d'où 
il vient que, d'accord avec lui, tous les anciens inter- 
prètent cette pétition : " Donne-nous aujourd'hui notre 
pain quotidien," par le Corps de Jésus-Chbist, le Pain 
de Vie, qu'à cette époque ils recevaient tous les jours 
pour la nourriture de leurs âmes. 

On verra que l'Office entier, dans ses diflPérentes 
branches, se compose, selon la règle déjà indiquée, de 
louanges et de prières. Le but de la première partie 
est en outre de préparer les esprits des fidèles pour 
qu'ils puissent recevoir dignement ce grand Mystère. 
Ainsi, dans la Collecte, nous demandons la pureté ; 
les Commandements et les répons qui les suivent nous 
excitent à V obéissance ; l'Evangile, l'Epître et le Sym- 
bole à l'exercice de \àfoi ; l'Intercession pour la Reine 
et pour le peuple, l'Offertoire et la Prière " pour toute 
l'Eglise de Jésus-Chbist militante ici-bas sur la terre," 
doivent faire un appel à notre charité. Et certes, si 
nous possédions ces grâces, nous serions bien prêts à 
nous présenter devant le Saint Autel de Dieu. Tâchons 
donc, à mesure que ces diverses parties du Service se 
déroulent, de ne point finistrer cette bonne intention, 
mais efforçons -nous avec dilisence de préparer nos 
esprits pour la pratique îmxfi^âÀaXi^ ^<i OmwS^<^ %^^tfv». 
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particulière à cette portion du Service. Le Sermon se 
prononce au milieu, et son but a nécessairement le 
même objet. 

Il n'est pas nécessaire d'expliquer ici les Commande- 
ments eux-mêmes. Mais il n'est pas hors de propos* 
d'observer que leur lecture, avant l'Administration de 
la Sainte Commimion, est très-utile à ceux qui désirent 
obéir aux conseils de l'Apôtre: Que chacun s^exa- 
mine lui-même, et alors qu'il man^e de ce Pain et 
boive de cette Coupe, (l Cor. xi. 28.) Pendant cette 
lecture, nous devons rappeler à notre pensée les fautes 
que nous avons commises contre chacun des Commande- 
ments ; et alors nous adopterons avec reconnaissance la 
prière qui suit : " Seigneur, aie pitié de nous," à 
cause de nos négligences passées ; et : '' Dispose nos 
cœurs à observer ce commandement " plus parfaitement 
à l'avenir. 

Dans ime des Collectes suivantes, nous prions pour 
la prospérité de l'Eglise et du Bxjyaume. Puis vient 
la Collecte du Jour, ayant généralement rapport à la 
grâce intérieure ; et, immédiatement après, l'Epître 
et l'Evangile. Les Juifs lisaient l'histoire de leur déli- 
vrance d'Egypte avant la Pâque, et tous les anciens 
Pères déclarent, et les Liturgies montrent, que les 
Chrétiens lisaient des extraits choisis du Nouveau Tes- 
tament avant de recevoir l'Eucharistie. Ils ne prenaient 
pas leurs repas ordinaires sans lire quelque partie de 
l'Ecriture, parce que S. Paul avait dit, que les créatures 
étaient sanctifiées par la Parole de Dieu, et par la 
Prière (1 Tim. iv. 5); encore moins participaient-ils à 
cette nourriture spirituelle sans lire d'abord quelque 
partie de la Parole de Dieu. Quant aux passages 
particuliers, ce sont des extraits choisis des parties pra- 
tiques de tout le Nouveau Testament ; et ils ont été 
assignés, il y a plus de douze cents ans, aux Dimanches 
dans lesquels nous les observons nous-mêmes, comme 
je pourrais le prouver par divers passages des Homélies 
àesphïB anciens Pères. 
Lorsque rEvangile a été indiqué, les Clercs et le 
peuple présents disent ou chantent : ^^ G\o\i^ wvX. ^ \»\, 
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ô Seigt^ur." n en est de même dans la Litiirg^e de 
S. Chrysostôme : " Glorifiant Dieu qui leur a aussi en- 
voyé la Parole de salut ;" comme dans les Actes des 
Apôtres: Lorsqu'ils entendirent ces choses, ils glori- 
^fièrent DiEV, disant: Dieu a donc aussi donne aux Gen- 
tils la repentanee, ajin qu'ils aient la vie. (Act. xi. 18." 

Durant la lecture de l'Evangile, tous ceux qui sont 
présents se tiennent debout. Sozomène remarque, 
dans son Histoire Ecclésiastique, que, d'après un nouvel 
usage établi à Alexandrie, TEvêque ne se levait pas 
lorsque l'Evangile était lu ; " ce que," dit-il, " je n'ai 
jamais 4)bservé ni entendu nulle part." Voici quelle en 
était la raison. Autrefois, aussi souvent qu'on lisait les 
saintes Leçons, le peuple se tenait debout, pour 
exprimer son respect envers la Parole sacrée. (Néhém. 
viii. 5). Mais on considéra cet usage comme trop pé- 
nible, et on crut convenable de montrer sa révérence 
spécialement au moment de la lecture de l'Evangile, 
qui nous rappelle ce que notre Sauveur dit, fit ou 
soufi&it dans sa propre Personne ; montrant par cette 
attitude un respect spécial envers le Fils de Dieu, 
supérieur à celui qui est accordé aux autres messagers, 
quoiqu'ils aient tous parlé de la part de Dieu. De plus, 
comme le judicieux Hooker le remarque, de telles 
cérémonies produisent un effet avantageux en ce qui 
regarde les Ariens, les Juifs et les Infidèles, qui n'ac- 
cordent pas le même honneur à notre Seigneur. 

Après l'Evangile, la coutimie est de louer Dieu, 
disant : " Grâces te soient rendues, ô Dieu," de cet 
Evangile. Aussi autrefois il était prescrit de dire les 
laudes ou louanges, non pas après l'Epître, mais 
immédiatement après l'Evangile, pour la gloire de 
Jésus-Christ, qui est prêchée dans l'Evangile. 

Dans quelques Eglises, il était d'usage de baiser le 
Livre. Et certes, ce Livre, à cause des richesses qu'il 
renferme, mérite un respect plus grand que celui 
qu'on lui accorde quelquefois. Nous devrions nous en 
servir de manière à montrer que nous le préférons à 
tout autre livre. 
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Le Service continue par le Symbole de Nicée, ainsi 
nommé parce que la plus grande partie en ftit formulée 
par le Concile de Nicée. Mais puisque le grand 
Concile de Constantinople y ajouta la dernière partie, 
et lui donna la forme qu'il a de nos jours, on l'appelle 
aussi Symbole ConstantinopoHtain. Ce Symbole com- 
mença à être employé dans les Eglises au Service de 
la Communion, immédiatement après l'Evangile, dans 
Tannée de notre Seigneub 339. 

Il s'établit ensuite dans les Eglises d'Espagne et de 
France, conformément à la coutume de l'Eglise 
d'Orient ; et l'usage s'en est conservé jusqu'à nos jours. 

Ce Symbole suit immédiatement l'Epître et rEvan- 
gile, par la même raison que le Symbole des Apôtres se 
trouve placé après les Leçons dans la Prière du Matin 
et dans celle du Soir. Le Canon de Tolède a donné 
une autre raison de ce qu'on le dit ici, avant que le 
peuple ne s'approche de la Sainte Communion, savoir, 
" afin que les cœurs de ceux qui s'approchent de ces 
" redoutables mystères soient purifiés avec ime foi vraie 
" et pure." 

Denis en donne ime troisièpie raison. H ne sera 
pas hors de propos de citer quelques-uns des passages 
de son ouvrage*; ils nous donneront ime troisième 
raison de ce que ce Symbole est introduit en cet 
endroit, et nous montreront, selon moi, les points les 
plus saillants de l'ancien et admirable Office de la 
Communion. 

L'Evêque ou le Prêtre, debout à l'Autel, entonne la 
mélodie des Psaumes, tous les différents degrés des 
Ecclésiastiques chantant avec lui. Cette Pssdmodie a 
pour but, comme dans presque tous les Offices célébrés 
par le Prêtre, de préparer et de disposer nos âmes, par 
un saint sentiment, à la célébration des Mystères sacrés 
qui suivent ; et de nous amener, par un accord unanime 
et le chant des Psaumes Divins, à ime harmonie et à une 
bienveillance mutuelles les uns envers les autres. Alors 

* fZ?fi :Bccles. Hier, c. iii. §. ii, iîi. 1. 1. p. ^4a,^ 
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un des Ministres Ut, d'abord une leçon tirée de l'Ancien 
Testament, et une antre duNouveau, selon l'ordre prescrit 
(ponr les raisons déjà mentionnées dans la partie qui 
traite des Leçons du Service du Matin). Ensuite les 
cathécumènes, les possédés et les pénitents se retirent, 
et il n'est permis de rester qu'à ceux qui sont jugés dignes 
de recevoir ce Saint Sacrement. Ceci étant fedt, 
quelques Ministres de degré inférieur gardent les portes 
de l'Eglise, afin que nul impie, nuUe personne indigne ne 
souille par sa présence ces Mystères sacrés. Alors les 
Ministres et les pieux assistants, contemplant avec révé- 
rence les Symboles saints, non encore consacrés, mais 
bénits et offerts à Dieu sur une Table préparée à côté, 
appelée table de proposition (la Crédence), louent et 
bénissent le Pèbe des Lumières (de qui viennent tous 
les dons salutaires, ainsi que cette grande bénédiction 
de la Communion), en chantant l'Hymne Catholique de 
louanges que quelques-uns appellent Symbole, et d'autres 
d'un nom plus sacré. Actions de grâces pontificales, 
comme renfermant en lui tous les dons spirituels qui 
descendent sur nous du Ciel, le mystère entier de notre 
salut. Lorsque cette hymne de louanges est terminée, les 
Diacres et le Prêtre placent sur l'Autel le Pain et la 
Coupe de bénédiction ; après quoi le Prêtre ou Evêque 
dit la prière la plus sainte, c'est-à-dire l'Oraison Domi- 
nicale, et donne la bénédiction au peuple ; alors les 
fidèles se saluent les uns les autres (se donnant ainsi 
un gage de charité parfaite, vertu des plus nécessaires 
au moment où no\is apportons des offirandes à l'Autel, 
S. Matth. V. 23). Ensuite on lit dans les diptyches les 
noms des saints hommes qui ont vécu et qui sont morts 
dans la foi de Jésus-Chbist, et on célèbre leur mémoire, 
pour engager les fidèles à imiter leurs vertus, et leur 
donner une ferme espérance dans les récompenses 
célestes. Cette conmiémoration des Saints, en mettant 
les éléments sacrés sur l'Autel, n'est pas sans quelque 
mystère: elle montre l'union inséparable des Saints avec 
Jesxjs-Chbist, qui est représenté par ces Symboles 
sacrés. Ces choses étant terminées coT!L'<feQa]b\fi?B^<s:<&^., 
l'Evêqne ou le Prêtre qui doîA. coi^aACt^t^ %<^^s£^^^^ 
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mains, cérémonie convenable au plus liaut degré et qui 
signifie que ceux qui vont célébrer ces offices sacrés 
doivent observer une stricte pureté. Je laverai mes 
mains dans Vi/nnocence, 6 Seignettb, et ainsi je ferai 
le tour de ton Autel, (Ps. xxvi. 6.) Après avoir glorifié 
ces dons divins et Dieu, qui en est la Source, le célé- 
brant consacre les Saints Mystères ; et les ayant 
découverts, il les montre avec révérence au peuple, 
l'invitant à les recevoir. Lui-même et les Prêtres et 
les Diacres les reçoivent les premiers, ensuite le peuple 
y participe sous les deux espèces ; et après que la 
Communion a été donnée à tout le monde, le Service 
finit par des actions de grâces, qui ne sont autre chose 
que le Psaume xxxiv. 

Pour mieux faire comprendre cette Confession de 
notre Foi Chrétienne, nous allons en donner ime courte 
paraphrase. 

Je confesse par ma bouche, et "je crois" avec mon 
cœur *'en un seul Dieu," Espbit pur et infini, en 
trois Personnes distinctes, dont la première est Dieu, 
" le Père Tout-Puissant," qui est le Créateur et "l'Au- 
teur du Ciel, et de la terre, et de toutes les choses" qui 
sont contenues dans Fun et dans l'autre, les substances 
" visibles " et corporelles sur la terre, et les substances 
" invisibles*' ou spirituelles dans le Ciel. 

Et je crois aussi " en un seul Seigneub Jésus- 
Christ," la seconde Personne de la glorieuse Trinité, 
non le Fils adopté, mais " le Fils unique engendré de 
Dieu," non pas créé dans le temps, mais " engendré du 
Père" de toute éternité, "avant tous les siècles," ayant 
la même nature que le Père, Dieu engendré de Dieu, 
d'une manière merveilleuse, comme la lumière s'allume 
à la lumière, ne diminuant point la substance de son 
Père, cependant étant " vrai Dieu de vrai Dieu." Il 
ftit " engendré" par june génération étemelle, " non 
pas fait" comme l'ont été les créatures, " étant d'une 
même" nature et "substance avec lé Père," et égal à 
Jui en dignité et en pouvoir ; car il est ce Verbe 
étemel ^'par lequel toutes les ckoaea oiA k\k iai^ea" de 
rj'en; oui^ je crois que c'est lui, q^ **^Qî\a Tiox»«»fet«& 
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hommes et pour notre salut," lorsque nous étions 
tombés dans un état déplorable de péché et de misère, 
" est descendu du Ciel" sur la terre, s'est dépouillé de 
sa gloire et s'est incamé, prenant im corps de chair 
comme le nôtre, seulement qu'il était sans péché, 
parce qu'il fut conçu "par l'opération du Saint- 
Espbit" dans le sein de la Vierge Marie : de sorte 
que, quoiqu'il restât toujours vrai Dieu, il se revêtit 
de notre nature, et "fut fait Homme," étant en même 
temps Dieu et Homme en une seule Personne. 
Il nous enseigna par ses préceptes, et nous dirigea 
par son exemple durant sa vie, et enfin il souffiit 
et " ftit aussi crucifié," éprouvant cette mort pé- 
nible et honteuse, pour satisfaire la justice de Dieu 
" pour nous," qui étions exposés à souffrir la mort 
étemelle. Et quoiqu'il fût lui-même innocent, il fiit 
injustement condamné à cette mort sous "Ponce Pilate," 
gouverneur Romain de la Judée, et il la souflfrit avec 
une patience admirable, jusqu'à ce qu'il mourût dans 
ces tourments, " et fiit enseveli." Cependant, lorsqu'il 
eut payé tout le prix de nos péchés, " le troisième 
jour" après son crucifiement, " il ressuscita" à la vie, 
selon ce qui avait été prédit dans les Ecritures de l'An- 
cien Testament, et déclaré devoir s'accomplir dans le 
Nouveau. Ensuite il conversa pendant quarante jours 
avec ses Disciples, et alors monta, en leur présence, au 
Ciel, où il est rendu à toute sa gloire, et " est assis à la 
droite du Père," intercédant pour nous. Et "il en 
reviendra" à la fin du monde "avec gloire" et avec 
une grande Majesté, " pour juger" tous les hommes, 
**le8 vivants et les morts," selon leurs œuvres, con- 
damnant les méchants à des tourments sans fin, et 
donnant aux justes pour récompense de régner dans la 
gloire avec lui, leur Sauveur, dont " le règne n'aura 
point de fin." 

Je crois aussi au Saint-Espbit, la troisième Per- 
sonne de la glorieuse Trinité, qui est vrai Dieu, "le 
Seigneur et l'Auteur de la Vie" spirituelle et de la 
grâce qui sanctifie, qui n'est "^aa evv^^eûi^sfe. ^'csosssift.'Nfc 
Fils, mais qui "procède duPï.îL^^ÔNL^^^VO ^«jûs.'^î^^ 
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cependant inférieur en dignité ; car c'est lui qui, ** avec 
le Pèke et le Fils ensemble, est adoré et glorifié," 
dans tous les Offices de TEglise, et '* qui a parlé par les 
Prophètes" dans l'Ancien Testament, et parles Apôtres 
dans le Nouveau. 

Et enfin, je crois que le corps entier des Chrétiens, 
professant la vraie Foi, forme ''une EgHse Catholique," 
universelle, véritable et "Apostolique." " Je confesse" 
qu'il existe dans cette Société sainte plusieurs privi- 
lèges, savoir: un "Baptême" institué par JÉsvs- 
Chbist pour " la rémission" de tous les péchés dont 
nous sommes coupables lorsque nous entrons dans cette 
alliance. Et, comme membre de cette société, je crois 
et j'attends que mon corps, quoique corrompu dans 
la tombe, sera rendu à la vie lors de " la Résurrection 
des Morts ;" et j'espère alors obtenir ma part dans la 
gloire et dans "la vie" étemelles que Jêstjs-Chbist a 
promises à tous ses serviteurs, dans son Royaume " du 
siècle à venir." Dieu veuille qu'en tout cela il en soit 
selon ma foi ! Amen. 

Après l'Epître et l'Evangile, et la confession de foi 
que l'Ecriture Sainte nous enseigne, vient le Sermon,* 
qui était ordinairement ime exposition de quelques 
passages de l'Epître et de T Evangile, ou de la Leçon 
du jour, comme nous pouvons le voir chez S. Augustin 
dans ses Sermons de Tempore, selon le modèle de Né- 
hém. viii. 8. Ils lisaient dans le Idvre de la Loi de DiEir 
distinctement, et ils V exposaient et en donnaient VinteU 
ligence au peuple. Et le prédicateur, dans son exposition, 
devait observer l'interprétation Catholique des anciens 
Docteurs de l'Eglise ; comme nous le voyons dans le 
Canon xix, du Sixième Concile de Constantinople, nommé 
in-Trullo. Voici le texte du Canon : " Que les direc- 
" teurs des EgUses enseignent chaque Dimanche, au 
" moins, à leur Clergé et au peuple les oracles de la piété 
" et de la vraie religion ; recueillant dans la Sainte 
" Ecriture les jugements et les doctrines de la Vérité, 

* I>'abord cependant le Ministre doit " déclarer (^uels sont les jours 
''<^ Fête ou de Jeûne qui doivent être observée \a «Qm!Km& «ocl^vb.^.*' 
C egt aussi le maniant pour toutes les pub\\c«.Uon&. 
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'' sans transgresser les anciennes limites et les traditions 
^' des Saints Pères. Et s'il y a quelque doute ou si 
^' quelque controverse s'engage sur l'Ecriture, qu'ils 
'' suivent l'interprétation que les lumières de l'Eglise et 
" que les Docteurs nous ont laissée dans leurs écrits. 
'' Bs mériteront ainsi plus d'éloges qu'en faisant des 
'^ interprétations privées, qui, s'ils y adhèrent, les met- 
" tront en danger de s'écarter de la vérité." 

Avec ceci s'accorde le Canon adopté du temps de 
la Reine Elisabeth, en 1571.* '^ Les prédicateurs 
veiUeront surtout à^ ne rien enseigner dans leurs Ser- 
mons qui doive être accepté et cru religieusement par 
le peuple, excepté ce qui sera conforme à la doctrine 
de l'Ancien et du Nouveau Testament, et ce que les 
Pères CathoHques et les anciens Evêques auront 
'^ déduit de cette doctrine." Si ces précieux Canons 
avaient été convenablement observés, ils auraient beau- 
coup contribué à conserver la vérité et la paix dans 
TEglise. 

Le Sermon ne devait pas durer plus d'une heure.f 
L'Oraison Dominicale est la seule prière prescrite 
avant le Sermon. Autrefois le Sermon n* était précédé 
que de '^la salutation réciproque." L'Evêque ou le 
Prêtre ne commence jamais en parlant directement au 
peuple, mais auparavant, il salue le peuple au Nom de 
Dieu, et cette salutation est réciproque, car le Prêtre 
dit : " Que le Seigneub soit avec vous," et le peuple 
répond : "Et avec ton esprit." Telle était, sous plu- 
sieurs rapports, la pratique des Jui&. Esd/raa le scribe 
se tint debout swr tme chaire de bois . . . .et il owvrit le 

lÂvre devant tout le peuple et sitôt quHl Veut ouvert^ 

tout le peuple se tint debout. Ensuite Esdras bénit le 
Seigneub, le grand Dieu, et taut le peuple répondit : 
Amen, Amen, en élevant les mains, puis il s^inclina et 
se prosterna devant le Seigneub, le visage contre terre. 
Et ils lisaient dans le Livre de la Loi de Dieu, et ils 
Vexposaient et en donnaient Vi/ntelligence. (Néhém. viii. 
4— i.) Ainsi nous voyons que, chez les Jui& et les 

aarrow, Article*, èLC.i'ç.'î^. 
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Chrétiens pipiitifs, le prédicateur, avant le Sermon, 
employait sainement mie courte salutation ou bénédic- 
tion, et le peuple y ayant répondu, le Sermon 
commençait. Et quoique l'EgUse d'Angleterre n'em- 
ploie pas exactement la même forme, cependant elle 
suit l'ancienne coutume en ceci, puisqu'elle prescrit 
seulement ime courte prière, celle de notre Seigneub. 

Les prières particulières que le Canon ordonne avant le 
Sermon, sont d'un usage très ancien ; nous les retrouvons 
dans la Liturgie de S. Chrysostôme et dans d'autres 
Liturgies, sous le nom d'allocutions^ dans lesquelles le 
Diacre s'adresse au peuple à certains moments, lui dé- 
signant l'objet des prières, comme nous l'avons déjà dit. 
Voici toute la différence qui existe entre ces deux modes : 
dans l'un, le peuple devait répondre séparément après 
chaque point: "Dieu aie pitié," &c.; dans l'autre, il 
doit résumer toutes ses pétitions dans l'Oraison Domi- 
nicale, et les demander toutes à la fois. Le Sermon se 
termine ordinairement par la Doxologie adressée à la 
Sainte Tbinité, pendant laquelle le peuple doit se tenir 
debout. 

L' Offertoire, qui suit la Doxologie, se compose de 
certaines sentences tirées de l'Ecriture Sainte, que l'on 
doit lire pendant que le peuple îsXt des offrandes. 

Les offîrandes ou oblations forment une partie impor- 
tante du service et du culte de Dieu ; elles sont in- 
spirées par la nature et la raison qui nous ordonnent 
"d'honorer Dieu avec notre substance," aussi bien 
qu'avec nos corps et nos âmes ; de donner ime partie de 
nos biens à Dieu, conune im hommage ou un aveu de 
sa puissance sur nous, reconnaissant ainsi que tout ce 
que nous possédons vient de Dieu. Qui suis-je^ et qui 
est mon peuple, que nous ayons le powoovr d'offrir 
volontairement comme nous faisons ? ca/r toutes ces 
choses viennent de toi, et les ayant reçues de ta main, 
nous te les présentons, (1 Chron. xxix. 14.) Apportez des 
présents à Celui qui est redoutable, (Ps. Ixxvi. 11.) Ce 
devoir d'o&ir des oârandes était observé par les pères 
avant la Loi, et accepté avec fave\ic ; t%mom Abel, 
^-a. IV. 4. n était commande par \a liol '. Pa/rle aux 
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enfcmU â^IsrcM et qu^iU m^apportent une ofrande (Ex. 
XXV. 1 ; Deut. xvi. 16) ; et il a été confirmé par notre 
Sauyeub dans TEvangile: Si donc tu apportes ton 
offrande à VAutel^ et que là tu te sowciennes que ton 
frère a quelque chose contre toi, laisse là ton ofrande^ 
et va-t-en premièrement te réconcilier avec ton frère, 
et, après cela, viens et offre ton offrande. (S. Matth. v. 
23, 24.) Si quelqu'un pense que Toffirande mentionnée 
ici fut un rite des Juifis qui devait être aboU, et non un 
devoir imposé par T Evangile et qui doit se continuer, 
qu'il considère ce qui suit : 

1. Ce devoir est aussi nécessaire sous le règne de 
TEvangile qu'il l'était sous celui de la Loi et aupara- 
vant. Dieu étant notre Seigneub, le nôtre aussi bien 
que celui des autres, et devant par conséquent être 
reconnu comme tel par nous aussi bien que par eux. 

2. Tout le reste du Sermon de notre Sauvetjk sur 
la montagne forme partie inhérente de l'Evangile, et 
concerne les devoirs auxquels nous sommes astreints 
comme Chrétiens ; et il n'est pas probable que notre 
Sauyeub y eût seulement mêlé \m rite purement 
Judaïque. 

3. Notre Sauveub, avant tous ces préceptes men- 
tionnés dans son Sermon, au nombre desquels se trouve 
celui des oblations, les fait précéder de cette sévère 
sanction: Celui qui av/ra violé le plus petit de ces 
commandements, et qui awra ainsi enseigné les hommes, 
sera estimé le plus petit dans le royaume des Œeux, 
(S. Matth. V. 19), ce qui ne saurait s'entendre de l'in- 
fraction d'un rite Judaïque extérieur. 

4 Notre Sauveub nous y a enseigné avec soin la véri- 
table manière de remplir ce devoir des oblations, comme 
il l'a fait pour les aumônes et les prières, et personne 
ne peut montrer qu'il l'ait prescrit ailleurs ; et il n'est 
pas probable qu'il eût pris si grand soin de nous 
enseigner ce qui devait se trouver bientôt sans objet, et 
ce qui n'avait déjà plus force de loi, car c'eût été le cas, 
en supposant qu'il se fût agi d'un rite Juif. Nous pou- 
vons donc, selon mon opinion, accei^tet owcKscft.xsûî&.V'eèisl^ 
que dans ce passage le Satj"vi&t3"b. TvnN3& T^^ysasasiss»^^ ^^ 
faire des oblations. 
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Ajoutez à ceci que l'Evangile loue hautement les 
ofOnuides, à Toccasion des Sages qui offîirent de For, de 
Tencens et de la myrrhe (S. Matth. ii. 11), et qu'elles 
étaient pratiquées par les Pères de TEglise Chrétienne. 
Epiphane et Irène disent : ^' En offirant un don au Roi, 
" nous lui rendons honneur et nous lui montrons notre 
" affection ; c'est pourquoi notre Seigneur, désirant 
'^ nous voir faire nos of&andes avec simplicité et inno- 
" cence, prêcha disant : Lorsque tu apportes ton offrande 
" à V Autel, &c. Nous devons donc oflfrir nos biens à 
" Dieu, comme Moïse l'a commandé. Du ne paraîtras 
^^ pas devant Dieu à vide. (Ex. xxiii. 15.) Il y a des 
" offrandes sous le règne de l'Evangile, aussi bien qu'il 
'' y en avait sous celui de la Loi : l'espèce des offrandes 
^' est la même : voici la seule diôerence ; autrefois elles 
" étaient offertes par des serviteurs, maintenant elles 
" le sont par des fils." * " La cognée est appliquée 
'' à la racine de l'arbre, si je n'apporte pas mon don à 
" l'Autel: je ne puis pas invoquer ma pauvreté, puisque 
" la pauvre veuve y a jeté deux deniers." f Ceci 
est digne d'appeler notre attention. 

Quoique les offrandes soient bien venues dans tous 
les temps, elles sont plus nécessaires à certaines 
époques, comme, 

i. Lorsque l'EgHse est dans le besoin. (Exod. xxxv. 
4, &c.) 

ii. Lorsque nous avons reçu de Dieu quelque bien- 
fait signalé et important. (Ps. Ixxvi.) Après avoir 
raconté le grand bienfait de Dieu qui brisa l'arc et le 
bouclier des ennemis de l'Eglise, David recommande 
ce devoir: Apportez des présents à Celui qui est 
redoutable, (ver. 11.) 

iii. Aux grandes Fêtes solennelles (trois fois par 
an, ils paraîtront devant moi, et ils rHy paraîtront pas 
à vide, Deut. xvi. 16), surtout lorsque nous recevons 
la Sainte Conmiimion. Théodoret nous dit, "qu'il 
" était d'usage autrefois, avant de recevoir le Saint 
" Sacrement, de s'avancer vers le chœur (c'est-à-dire le 

sanctuaire) et de faire \me offrande à la Sainte 
TâbJa" Et certes il n'est pas convenable de venir les 
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mains vides, lorsque Dieu vient à nous les mains 
pleines, comme dans ce Sacrement. 

Les deux Rubriques qui suivent sont dignes de 
remarque. 

^ Pendant la lecture de ces sentences, les Diacres, 
les Marguilliers ou autres personnes désignées à cet 
effety recevront les aumônes pour les pauvres et les 
autres libéralités dû peuple dans un bassin convenable, 
pourvu pour cet objet par la paroisse, et ils rapporteront 
respectueusement au Prêtre, qui le présentera humble- 
ment et le posera sur la Sainte Table. 

^ Et lorsque la Communion est célébrée, le Prêtre 
pletcera alors sur la Table la quantité de Pain et de 
Vin jugée nécessaire. Après quoi le Prêtre dira : 

Prions pour toute TEglise de Jésus-Chbist militante 
ici-bas sur la terre. 

La Frièrc pour rEjtijSc Militante. 

Cette Prière renferme : 1 ^^ Un acte d'Oblation, 2° Un 
acte d'Intercession, et 3® Un acte de Commémoration. 
Dans la première partie, le Prêtre oflfre solennellement 
les amnônes, ainsi que les oblations ou éléments, qui vien- 
nent d'être placées sur F Autel ; et il prie Dieu d'accepter 
aussi avec ce sacrifice les prières de son peuple fidèle, 
en faveur de l'Eglise Universelle, ou plutôt de cette 
partie qui est " militante ici-bas sur la terre." Ceci, avec 
ce qui précède, est le moyen d'exprimer notre charité ; car 
bien que nous ne puissions pas personnellement faire du 
bien au corps entier de la foi, cependant Dieu le peut, 
et nous le supplions de le vouloir. Et comme la Com- 
munion forme la plus haute pratique de la charité, on 
était autrefois dans l'habitude de faire dans cet Office 
une intercession universelle, dans laquelle on priait pour 
la paix de l'Eglise et de l'Etat, pour les Rois et pour 
tous les Chrétiens, spécialement pour les affligés, comme 
S. Cyrille nous l'assure. Et Optât l'appelle " la forme 
'* prescrite dans les Mystères du Sacrement, où nous 
" faisons des oflBrandes pour toute l'Eglise." Cette prière 
se recommande sous deux rapports: 1^ à cause des 
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aumônes que nous venons d'ofiârîr à Dieu par son 
Ministre, et qui d'après l'Ecriture donnent une grande 
efficacité à nos prières ; 2^ à cause de la commémora- 
tion que nous faisons du grand Sacrifice de la mort de 
Jésus-Christ, dont les Symboles viennent d'être mis 
sur la Sainte Table, afin que nous intercédions pour 
toute r Eglise par le souvenir vivant de cette oblation 
qui obtint miséricorde pour nous tous, et par laquelle le 
Sauveub intercède maintenant pour nous tous dans 
les Cieux. L'ancienne Eglise avait coutume de lire 
dans la Liturgie, ou l'Office de l'Eucharistie, les noms 
de ceux qui étaient morts dans la Foi et pour la Foi 
de Jésus-Chbist. Et quoique nous n'observions pas 
exactement le même usage, nous louons Dieu en 
général ("pour tous tes serviteurs qui sont décédés 
dans ta foi et dans ta crainte") à cause de telles mani- 
festations de sa grâce. Et quel spectacle dans ce 
monde peut nous inspirer un plus grand plaisir, ou 
élever en nous une plus haute admiration de la bonté 
Divine, que de voir ceux qui jadis étaient aussi faibles 
et aussi coupables que nous, mis maintenant à l'abri 
de la malice de Satan et du pouvoir de la mort, et 
placés dans des régions de bonheur, dans le sein du 
Seigneur Jésus; afin que nous ne tremblions pas, 
et que nous ne croyions pas qu'il nous soit impossible d'y 
arriver aussi ? Leur félicité n'excite-t-elle pas nos 
espérances, et ne devient-elle pas un gage de notre 
gloire future ? Pourquoi donc ne nous réjouirions-nous 
pas avec eux ? pourquoi ne serions-nous pas heureux 
à l'idée de la félicité de nos fi-ères ? Quelle autre 
communion existe-t-il entre nous et ces esprits bien- 
heureux, si ce n'est cette pitié et cette bienveillance 
qu'ils nous portent (en général), et notre coutume 
de louer Dieu avec eux, et à cause d'eux? Et 
en méditant ainsi sur leur état si digne d'envie, 
nous apprendrons à mépriser la mort, à désirer de 
nous trouver en une si sainte compagnie, et même à 
attendre avec impatience le moment où nous pourrons 
partager les délices d'une si noble société, pendant 
toute l'éternité. Qui peut porter ses regards vers ces 
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demeures, sans s'informer du sentier qui y conduit, et 
sans se sentir fortement disposé à suivre les pas de 
ceux qid ont si heureusement parcouru cette voie avant 
nous ? Voilà ce qui Mt que les âmes pieuses supplient 
DiEtr si instamment de leur accorder la grâce Divine, 
de faire ce qu'ils ont fait, de vivre comme ils ont vécu, 
et de mourir comme ils sont morts, afin de devenir plus 
tard ce qu'ils sont maintenant. Les Scythes, dit Lucien, 
" conservaient le souvenir de leurs braves avec bonheiu-, 
afin de tâcher de leur ressembler." Et S. Augustin 
remarque que, lorsque quelque devoir lui semblait 
trop diîBloile, il avait coutume de penser aux Saints des 
temps primitifs, et il s'imaginait qu'ils avaient pitié de sa 
faiblesse et qu'ils disaient : Ne peux-tu pas faii*e ce qui 
fut accompli par ces hommes, que dis-je, par ces 
femmes ? ce qu'ils ont pratiqué n'est pas impossible. 
Si nous nous inspirions ainsi do nos frères fidèles qui 
ont quitté cette vie, leiu* mémoire et leur exemple nous 
seraient aussi avantageux que si nous les avions encore 
au milieu de nous ; et le souvenir de leur gloire nous 
exciterait fortement à suivre lem*s traces jusqu'à ce 
que nous arrivassions à partager avec eux le RoyauuK^ 
Céleste. Dans l'intervalle, nous ne manquerons jamais 
de sujet pour louer Dieu à cause d'eux, puisque sa 
vérité et sa miséricorde envers eux sont la confirmation 
de notre foi, ^n encouragement à remplir nos devoirs, 
et qu'elles nous donnent en contemplation im avant- 
goût de notre bonheur, avant que nous puissions en 
jouir réellement dans toute sa plénitude. 

IL'KxKortatton avant ta Sainte Communion. 

Si la célébration du Saint Sacrement faisait pailic du 
Service, comme cela devrait être, chaque Dimanche 
et chaque Jour de Fête, nous n'aurions besoin ni d'avis 
ni d'avertissement. Mais comme l'on a dérogé en géné- 
ral à cette ancienne coutume, il devient nécessaire 
d'informer les fidèles de l'époque à laquelle on se j»ro- 

H 
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pose de radministrer. Et voici deux formes à cet effet. 
La première nous apprend : 1*^ L'époque à laquelle 
nous devons le célébrer ; 2^ les personnes qui devront y 
participer; S*' la manière dont elles doivent le recevoir, 
c'est-à-dire en commémoration de la mort de JÉsirs- 
Chbist, et avec une pleine reconnaissance, à cause de 
cette mort, et à cause du Sacrement qui nous la rappelle. 
Elle contient, en second lieu, une exhortation basée sur 
l'avantage que nous trouvons à le recevoir dignement, 
et sur le danger que nous courons dans le cas contraire. 
Elle nous excite aussi : 1 ^ A considérer sérieusement 
la dignité de ce Sacrement et le péril qui résulte de 
sa profanation ; 2*^ à examiner sévèrement nos cœurs 
pour savoir si nous sommes en état de le recevoir. En 
troisième lieu, cette exhortation renferme quelques 
conseils : 1 ° Le pénitent est averti de se préparer par 
le repentir qui doit s'exercer dans l'examen de la 
conscience, la contrition, la confession et les saintes 
résolutions, ainsi que par la charité qui se prouve en 
donnant satisfaction pour toutes les offenses que nous 
avons commises, et en pardonnant à ceux qui nous ont 
offensés. 2** Ici se trouvent des conseils adressés aux 
impénitents, afin qu'ils ne viennent pas participer à ce 
Sacrement dans im état de péché, i. On les avertit 
solennellement ; ii. On leur enseigne ce qu'ils ont à faire 
poui* se préparer ; iii. On leur prédit le danger de 
négliger ces préparatifs. Enfin, on y trouve des règles 
pour ceux qui sont incapables de juger par eux-mêmes 
de l'état de leur conscience ; on les engage à s'adresser 
au Prêtre de leur paroisse, ou à " quelque Ministre de 
la Parole de Dieu, qui soit discret et instruit" (car 
tous les Prêtres de paroisse ne sont pas également com- 
pétents pour entendre les confessions et résoudre les cas 
de conscience), " afin qu'après lui avoir découvert son 
" mal, le pénitent en reçoive, par le ministère de la 
" Sainte Parole de Dieu, l'assurance de l'absolution de 
*' ses péchés, avec les conseils spirituels qui peuvent 
" calmer sa conscience, et le délivrer de toutes sortes 
" de doutes et de scrupules." 
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L'autre exhortation s'emploie lorsque le peuple né- 
glige de s'approcher de la Sainte Communion, et par l'ap- 
pUcation de la Parabole de notre Seigneub au Festin 
des Noces, elle représente "le tort que les personnes 
se font, et le châtiment terrible qui les menace en 
conséquence, lorsqu'elles s'abstiennent volontairement 
de la Table du Seigneur, et se séparent de leurs 
frères, qui viennent se repaître de la nourriture céleste 
du Corps et du Sang de Jésxts-Chbist." 
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DEUXIÈME PARTIE.— (célébration.) 



ÎL'ÎKxKortation à ta Sainte d^ommunion. 

Cette Exhortation, comme la Rubrique semble le 
domier à entendre, s'adresse seulement à ceux qui se 
proposent de communier; les non-communiants devront 
donc se retirer avant qu'elle commence. Lorsqu'il n'y 
a pas de Communion, le Service doit se terminer en cet 
endroit avec une Collecte et la Bénédiction. (Voyez la 
première Rubrique après le Service de la Communion.) 
Ici sont constatés les grands bien&its qui résultent de la 
digne participation au Saint Sacrement, et qui consistent 
à ''manger la Chair et à boire le Sang de JÉsirs- 
" Chbist ;" et le danger terrible de s'en approcher 
d'ime manière indigne. Bien plus, l'Exhortation 
indique les préparatife exigés, savoir le repentir, la 
charité, la foi, les actions de grâces et le désir d'une 
nouvelle vie, et elle insiste encore sur tous ces points 
dans Y Invitation qui suit: "Vous qui êtes touchés 
d'une véritable et sérieuse repentance," &c. 

Les fidèles sont tenus ensuite de confesser leurs 
péchés pour recevoir V Absolution ; après quoi on les 
encourage par quelques Sentences choisies tirées de la 
Sainte Ecriture. Le Prêtre dit ensuite : " Elevez vos 
cœurs." Car certes en ce moment où nous allons rece- 
voir le plus redoutable des Sacrements, il est nécessaire 
d'élever nos cœurs vers Dibxt, et de ne pas les laisser 
ramper sur la terre. A cet effet, le Prêtre exhorte tous 
les fidèles à écarter de leurs esprits tous les soins de 
cette vie et toutes pensées domestiques, et d'élever 
leurs cœurs et leurs esprits au Ciel vers Celui qui aime 
toms les hommes. Le peuple répond alors: "Nous 
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les élevons vers le Seignettr," selon Tesprit de Tadmo- 
nition du Prêtre. Et il est de notre devoir de le dire 
tous sérieusement, car, comme nous devrions toujours 
avoir nos esprits tournés vers le Ciel, ainsi nous devons 
nous efforcer de le faire avec plus de ferveur en ce 
moment. 

Le Prêtre continue ensuite ainsi : " Rendons grâces 
au Seigneub notre Dieu." Et quels remercîments ne 
devons-nous pas à Celui qui nous appelle et nous 
invite, tout indignes pécheurs que nous sommes, à une 
si grande grâce, à une si grande faveur, de manger la 
Chair et de boire le Sang du Fils de Dieu ! 

Le peuple répond : *' Û est raisonnable et il est juste 
que nous lui rendions grâces;" car lorsque nous 
remercions Dieu, nous accomplissons une œuvre juste, 
et bien due à tant de bonté. 

Puis viennent pour les grands Jours de Fête quelques 
Préfaces Propres, renfermant le texte ou sujet pai'ti- 
culier de nos remercîments en ce jour ; on doit les 
répéter pendant les sept jours suivants (voyez la 
Rubrique), excepté la Préface de la. Pentecôte, qui ne 
doit se dire que durant six jours, parce que le Dimanche 
de la Trinité tombe sur le septième jour, et que celui-ci 
a ime Préface particulière. Il semble en ceci que Tinten- 
tion de 1* Eglise soit de prolonger et de continuer ces 
grandes Fêtes pendant plusieurs jours, même huit jours 
complets, à moins qu'ime autre grande Fête n'arrive 
dans cet intervalle et n'exige un Service particulier. 
Mais lorsque nous disons que l'intention de T Eglise est 
de continuer ces grandes Fêtes si longtemps, on ne doit 
point entendre qu'elle exige que nous célébrions 
également ces difl^Brents jours, car elle enjoint T ob- 
servance de quelques-uns de ces jours dans les canons 
et les rubriques, et elle semble recommander seulement 
l'observance de certains autres ; quelques-ims sont d'une 
haute importance, d'autres d'ime moindre, selon la Fête 
dont il s'agit. Le premier et le dernier, savoir V octave 
du premier, sont généralement ceux qui sont fixés pour 
des assemblées solennelles ; cependant nous devrions 
consacrer chacun de ces jours à méditer d'une manière 
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plus spéciale sur les bienfaîte de ce temps et sur les 
actions de grâces qui en sont la conséquence ; selon 
ce que le Seigneub ordonna aux Jui&, à l'occasion de 
la Fête des Tabernacles. (Lév. xxiii. 36.) Pendant 
cbacun des jours consacrés à cette Fête, on devait 
faire une offî*ande, mais les convocations solennelles 
avaient lieu le premier jour et le dernier. 

Si l'Eglise prolonge et continue ainsi ses grandes 
Fêtes pendant plusieurs jours, la raison en est claire. 
Le sujet qui forme le fond de ces Fêtes, comme, par 
exemple, la Naissance, la Résurrection et l'Ascension du 
Sauveur, l'envoi du Saint-Esprit, est d'une si haute 
nature, touche de si près à notre salut, qu'im seul jour 
n'est pas suffisant pour notre méditation, et pour en 
rendre grâces à Dieu comme nous le devons. La déli- 
vrance d'im mal temporel peut exiger ajuste titre un jour 
de remercîments et de joie ; mais la délivrance de l'âjne, 
par les bienfaits que nous commémorons à ces époques, 
mérite d'être célébrée bien plus longtemps. Ce serait 
un outrage fait aux âmes des bons Chrétiens de supposer 
que leur joie et leur reconnaissance pour de tels 
bienfaits se bornassent à im seul jour ; c'est pourquoi 
l'Eglise, aux anniversaires des époques où se passèrent 
pour nous ces bienfaits inouïs, nous invite fort à propos 
par ses injonctions et ses conseils à remplir nos cœurs 
de joie et de gratitude, et à les répandre pendant huit 
jours entiers. 

Mais il est peut-être bon de répondre aussi à deux 
questions. 

1. Pourquoi consacre-t-on hidt jours à la célébration 
de ces grandes Fêtes et pas davantage ? 

Nous pouvons en donner plusieurs raisons. L'une 
a son origine dans l'exemple que nous donne le Dieu 
Tout-Puissant, lorsqu'il ordonne à son peuple, les 
Juifs, de célébrer leurs grandes Fêtes, quelques-unes 
pendant sept jours, et ime, celle des TabemaoleB, 
pendant huit jours. (Lév. xxiii.) Si les Jvàh devaient 
célébrer leurs Fêtes si longtemps par un holocaxîste 
de tous les jours. Fêtes qui n'étaient que les types des 
^andes Fêtes Chrétiennes, les Chrétiens ne doivent en 
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ceci leur céder en rien, mais offrir à Dieu des actions 
de grâces journalières, aussi longues que les leurs et 
partant du cœur, se présentant à lui, âmes et corps, 
en sacrifice saint, vivant, raisonnable. On peut donner 
d'autres raisons, des raisons mystiques pour justifier 
r Octave, U Octave^ ou huitième jour, signifie l'éternité, 
car notre vie n'est dans sa durée qu'une répétition, une 
révolution de sept jours : vient ensuite le huitième jour 
de l'éternité, où nous parviendrons, par la grâce de Dieu, 
si nous consacrons les sept joiu-s de notre vie à un 
service et à un culte convenables et constants de Dieu. 
Ou encore, ce qui revient à peu près au même, le 
huitième jour est le retour au premier, c'est le premier 
jour d'ime nouvelle semaine, et il signifie que si nous 
servons Dieu sans cesse durant les sept jours de notre 
vie, nous retournerons à cet heureux état qui suivit 
immédiatement notre création. 

Le service continue par l'hymne Séraphique, ou Ter 
Sanctus (Es. vi. 3): "C'est pourquoi avec les Anges 
'' et les Archanges, et avec toute l'armée des Cieux, 
" nous louons et célébrons ton Nom glorieux, t'exal- 
" tant continuellement et disant : Saint, Saint, Saint," 
&c., que toute l'assemblée doit dire. Ici, en quel- 
que sorte, nous invitons la milice céleste à se 
joindre à nos expressions de gratitude, afin de les 
rendre complètes. O magnifiez le Seigneub avec moi, 
et exaltons son Nom tous ensemble, (Ps. xxxiv. 3.) 
Dans cette hymne, nous nous mettons en communion 
avec l'ËgUse triomphante. Cette douce hymne dans 
toutes les Communions Mt partie du service, et, dût-on 
la dire nuit et jour, on ne pourrait jamais s'en fatiguer. 
Tout ce qui se trouve dans le nôtre depuis ces mots : 
"Elevez vos cœurs," jusqu'à la fin du service de la 
Communion, se retrouve, avec très-peu de diflRérence, 
dans la Liturgie de S. Chrysostôme et dans les Caté- 
chèses, ou Instructions swr la Religion de S. CyriUe. 

Le Prêtre, " à genoux," fait ensuite une Confession 
d'indignité " au nom de tous ceux qui vont recevoir la 
Sainte Communion ;" après quoi, " se tenant debout" de- 
vant l'Autel, il procède à la Consécration du Sacrement. 
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Cet acte consiste principalement à répéter les Paroles 
de rinstitution de notre Sauveub : Ceci est 9non 
Corps, et Ceci est mon Scmg, lorsque le pain et le 
vin sont sur la Table de la Communion. ^' Le Saint 
" Sacrement de la Cène du Seigneub," dit S. Chry- 
sostôme, '^ que le Prêtre fait en ce moment, est le même 
" que Jésus-Chbist donna à ses Apôtres, rien de 
'^ moins. Car celid-là n'est pas sanctifié par les 
'^ hommes, mais par Celui qui sanctifia celui-ci. Car, 
" comme les Paroles que Dieu notre Sauveub pro- 
'' lionça sont les mêmes que celles prononcées par le 
" Prêtre en ce moment, le Sacrement est aussi le 
" même." Ce Saint dit encore : " Jésus-Chbist est 
" présent en ce moment dans le Sacrement qu'il a insti- 
" tué; il consacre celui-ci aussi; ce n'est pas l'homme 
" qui fedt le Corps et le Sang de Jésus-Chbist, en 
'^ consacrant les saints éléments, mais Jésus-Chbist 
'' qui fut crucifié pour nous. Les paroles sont pronon- 
*•' cées par la bouche du Prêtre ; mais les éléments sont 
" consacrés par le pouvoir et la grâce de Dieu. Ceci, 
" dit-il, est mon Corps ; et par ce mot le pain et le vin 
" se trouvent consacrés." 

" Avant ces mots : Ceci est mon Corps, le pain 
"et le vin forment une nourriture ordinaire, propres 
" seulement à nourrir le corps ; mais puisque notre 
" Seigneub a dit : Faites ceci toutes les fois que vous 
'* le faites en souvenir de mm: Ceci est mon Corps: 
" Ceci est mon Sang ; aussi souvent que par ces mots et 
" dans cette foi ils sont consacrés, le Pain sacré et la 
*' Coupe bénie sont utiles au salut de l'homme entier." 
S. Ambroise, S. Augustin et beaucoup d'autres sont de 
la même opinion. 

Après la consécration, le Prêtre communie d'abord 
lui-même. Ainsi l'ordonne le deuxième Concile de 
Tolède, où il est décrété : " Que le Prêtre doit communier 
" toutes les fois qu'il offire le Sacrifice ; car puisque 
" l'Apôtre a dit : Ceux qui mangent du Sacrifice ne 
^^j?ar^icij>ent'ils pas à V Autel ? \\ Cor. x. 18) il est 
" certain que ceux qui sacrifient et "ûô Tc\8cs\!^ent point, 
'* profanent le Sacrement du SïiiqîiïiTîîl" 
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Lorsque le Prêtre Va reçu, il doit le déli\Ter aux 
fidèles entre leurs mains. Telle était la pratique du 
temps de S. Cyrille : " Que chacun ait soin de le 
•' conserver, car celui qui en perd ime partie par sa 
*' négligence, ferait mieux de perdre une partie de 
" soi-même," dit-il. Et : " Celui qui le jette à dessein, 
" sera exclu de la Communion à jamais." (*) 

Les fidèles doivent le recevoir " à genoux ; " car 
c'est un péché de ne pas adorer lorsqu'on nous admi- 
nistre ce Sacrement." Et la coutume était autr^ois 
de le recevoir dans l'attitude de l'adoration. 

Celui qui reçoit ce Sacrement doit être à jeun. 
Telle était, dit S. Augustin, la coutume de l'Eglise 
universelle, et cette autorité (en faits de cette nature, 
c'est-à-dire en feits du temps, &c.) est satisfaisante pour 
tous ceux qui n'ont pas im amour déréglé de la 
contestation. (1 Cor. xi. 16.) Cependant il ne sera pas 
hors de propos de montrer en quelques mots la justesse 
de cet usage Catholique. En voici une première raison : 
Nos esprits sont plus lucides, et notre dévotion plus 
fervente, et ainsi nous sommes plus propres à recevoir 
ce Saint Sacrement, lorsque nous sommes vierges de 
bouche, comme Tertullien l'exprime. La seconde est 
celle-ci : C'est pour honorer \m si haut Sacrement, 
que le Corps précieux de Jésus-Christ doit entrer 
dans la bouche du Chrétien avant toute autre nourriture. 
n est vrai que notre Seigneur l'administra à ses 
Disciples après le souper, mais im homme oserait-il 
reprocher à l'Eglise imiverseUe de Jésus-Christ, 
de le recevoir à jeun ? Il a plu aussi au Saint- 
Esprit que, pour l'honneur d'un si grand Sacrement, 
le Corps de Jésus-Christ entrât avant tout dans 
la bouche du Chrétien ; et de ce que notre Sauveur 
** l'administra à ses Disciples après la Cène, on ne peut 
" conclure nécessairement que nous devions le recevoir 
de cette manière, et mêler ainsi le Sacrement avec 
d'autres mets ; chose que l'Apôtre semble condamner. 
(1 Cor. xi.) Notre Sauveur avait une raison spéciale 

(•) Concile de To\^âLe, 
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" pour agir comme il Ta fait. Sa Cène devait venir 
" immédiatement après la Pâque, et par conséquent, 
" aussitôt que celle-ci fut passée, il institua la sienne : 
" et afin d'imprimer plus profondément la sainteté de 
" ce mystère dans Tesprit et le cœur de ses Disciples, 
" il voulut que ce fût son dernier acte, avant de les 
" quitter, avant de marcher à sa Passion, sachant que 
'* les paroles d'im mourant produisent les plus fortes 
" émotions. Il n'a nulle part marqué ni le temps ni 
" rheure auxquels on devrait plus tard le recevoir, 
'' mais il a laissé ce soin à ceux qui, selon ses ordres, 
" devaient après son départ établir les Eglises, c'est-à- 
'* dire aux Apôtres. C'est pourquoi nous voyons 
*' S. Paul (1 Cor. xi.) rectifier quelques abus, et prescrire 
" des règles ayant pour but d'établir un meilleur ordre 
" de rites et de cérémonies par rapport à ce Sacrement, 
*' et promettre d'établir le reste à son arrivée." (*) 
(ver. 34.) Ceci semble faire croire à S. Augustin, que 
S. Paul est l'auteur de cette coutume de l'Eglise 
Catholique de recevoir le Sacrement à jeim. 

Lorsque le Prêtre, au moment d'administrer le 
Sacrement, a dit: "Le Corps de notre Seignettb 
" Jésus-Chkist, qui a été donné pour toi, garde ton 
'* corps et ton âme pour la vie étemelle," le commu- 
niant doit répondre : Amen, montrant par cet Amen 
qu'il a foi à la présence du Corps et du Sang de JÉsus- 
Chbist dans ce Sacrement. 

Autrefois le peuple s'avançait de la nef de l'Eglise 
vers le Sanctuaire, même jusqu'à la grille de la Sainte 
Table, pour y recevoir le Sacrement des mains du 
Prêtre. Ainsi trouvons-nous dans les Constitutions 
Clémentines : " Ensuite, que le Sacrifice soit fait, tout 
" le peuple étant debout et priant en secret ; et, après 
" l'oblation, que chaque ordre reçoive à part le Corps 
" et le Sang précieux du Seigneub, s' avançant chacun 
" à leur place, avec crainte et respect, comme vers la 
" présence d'un roi." On voit ici que les fidèles 
devaient s'avancer vers le Sacrement et à la grille de 

(*) s. Augustin. 
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la Sainte Table, ou auprès, comme le dit la Liturgie 
de S. Chrysostôme. Car lorsque le Prêtre et les Diacres 
ont communié, le Diacre s'avance vers la porte de la 
griUe, et élevant le saint Calice, il le montre au peuple, 
et dit : " Dans la foi et dans la crainte de Dibtj, venez 
ici," ou, comme le dit notre Liturgie : "Approchez-vous." 
Le peuple répondait : " Amen, Amen, Ainen, Béni soit 
celui qui vient au Nom du Seigneur," et alors il venait 
et communiait sous les deux espèces. 



I 
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TROISIÈME PARTIE.— (posTœMMUNiON.) 



Lorsque tous auront commtmié, le Ministre retournera 
à la. Sainte Table et y 'placera avec révérence ce qui 
reste des Eléments consacrés^ le couvrant d^un Ivnge de 
fin lin. Alors le Frêtre dira Z' Oraison Dominicale, le 
peuple répétant chaque demande après lui, (Rubrique.) 
L'Eglise a-t-elle jamais imaginé rien de plus propre et 
de plus convenable ? Lorsque nous avons reçu ensemble 
ces mystères célestes, où Jésus-Chbist se commu- 
nique à nous, et donne un témoignage visible de notre 
sainte communion avec lui, nou^ devons, détestant 
toutes hérésies, toutes factions et tous schismes, nous 
déclarer imis comme frères en une seule personne, 
offi*ant de tout notre cœur et de notre bouche cette 
prière si efficace : " Notre Pèbe," &c., dans laquelle 
nous nous reconnaissons fils du même Pèbe, et dans 
laquelle nous prions Dieu de nous pardonner "comme 
nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés," &c. 
Les communiants ont toujours observé cet usage dans 
ce but, et nous en ce moment nous montrons que nous 
en faisons usage, et même de chaque syllabe, comme 
communiants, la disant ensemble d'un seiQ consente- 
ment et d'une seule voix. 

Deux Collectes suivent, dont le Prêtre choisira celle 
qui lui conviendra ; elles sont remplies d'une haute et 
sainte doctrine. Dans la première, nous reconnaissons 
les grands bienfaits du Saint Sacrement, c'est-à-dire 
la rémission des péchés, et encore d'autres choses, et 
cela non-seulement en faveur de ceux qui sont présents 
de corps et qui communient, mais en faveur de "l'Eglise 
tout entière." Nous demandons dans cette prière que 
Djjeu "nous remplisse de sa grâce et de sa bénédiction 
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céleste;" et qme notre " Sacrifice," quelque indignes que 
nous soyons, nous qui **roffi:ons," puisse être accepté 
dans tous les points que nous avons auparavant reconnus 
comme efficaces, accompagné, selon nos désirs, de 
Toffirande de nous-mêmes, de nos corps et de nos âmes 
pour le service de notre Dieu miséricordieux. 

Dans la seconde Collecte, voici les bienfaits que nous 
reconnaissons avec gratitude que la Sainte Eucharistie 
est le moyen prescrit et certain de communiquer à ceux 
qui la " reçoivent convenablement :" 1® La nourriture 
spirituelle du Corps et du Sang les plus précieux de 
notre Sauveur Jésus-Christ ; 2® l'assurance de notre 
incorporation dans le Corps mystique du Fils de Dieu, 
qui est la compagnie bénie de tous les fidèles ; 
3^ l'espoir que nous avons de devenir héritiers de 
son Royaume étemel. Et ensuite, nous rappelant que 
les privilèges obligent toujours à certains devoii-s, nous 
prions Dieu de *' nous aider de sa grâce, afin que nous 
" puissions persévérer dans cette Sainte Communion, 
'* et accomplir les bonnes œuvres qu'il nous a tracées, 
" afin que nous y marchions, par Jésus-Christ notre 
" Seigneur." 

Nous disons ou chantons ensuite l'Hymne Angélique, 
ou Gloria in ExcèMs : " Gloire à Dieu aux lieux très- 
hauts," &c., dans laquelle la hiérarchie ecclésiastique 
imite d'une manière admirable la hiérarchie céleste, 
chantant cette Hymne au Sacrement de son Corps, 
comme firent les Anges à la naissance de son Corps. Et 
nous avons de bonnes raisons pour chanter cette hymne, 
lorsque Jésus devient un avec nous dans le Sacrement, 
comme lorsqu'il devint l'un de nous à sa Naissance. 
Et si nous sommes jamais dignes de chanter ce chant des 
Anges, c'est lorsque nous nous rapprochons le plus de 
l'état des Anges, c'est-à-dire quand nous recevons le 
Sacrement. Après avoir participé à la Sainte Commu- 
nion, nous chantons ime hymne en imitation de notre 
Sauveur, qid, après la Cène, chanta une hymne pour 
nerus donner l'exemple. Et quand est-ce qu'im Psaume 
ou une Hymne d'actions de grâces devient plus à 
propos et plus nécessaire, qu'au moment où nous 
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venons de recevoir cette nourriture céleste? Est-il 
possible d'entendre ces mots : " Ceci est mon Corps, 
prenez et mangez ; buvez vous tous de ceci, ceci est 
mon Sang;" sans être remplis d*\me espèce d'admira- 
tion terrible, en même temps que d'im océan de 
délices et de joies, à cause du Ciel que nous sentons en 
nous-mêmes? Un homme peut-il recevoir cette Coupe de 
salut, sans louer et bénir Dieu de toute la force de 
son corps et de son âme ? Les anciens en ce moment 
donnaient à leur joie Texpression la plus vive qu'ils 
pussent imaginer. Quelques-uns étaient si trans- 
portés de bonheur, qu'ils allaient s'offiîr immédiatement 
au martyre, impatients d'être plus longtemps séparés 
de leur Seigneur si miséricordieux, incapables de 
s'empêcher d'exprimer leur amour pour Jésus-Chbist, 
en mourant pour lui, ce qui est la plus haute ex- 
pression de l'amour. Tous les hommes reconnais- 
saient alors que c'était souiller le jour où ils recevaient 
l'Eucharistie que de jeûner et de se livrer à la douleur ; 
ils appelaient ces époques des jours de joie, des jours 
de rémission, des jours d'immunité, des jours solennels, 
des jours de fête. 

Cette Hymne angélique " fiit composée autrefois par 
des docteurs ecclésiastiques, et que celui qui reftise de 
l'admettre soit excommunié." Ainsi l'ordonne le Concile 
de Tolède. 

Ayant chanté cette Hymne, les fidèles se séparent, 
après avoir reçu la bénédiction. Goar nous dit dans son 
Êticologe qu'autrefois, lorsque le Service de la Commu- 
nion était terminé, et que le Diacre avait donné le signal 
de la retraite, le peuple ne voulait point se séparer avant 
d'avoir reçu la bénédiction ; disant au Prêtre, en efiet, 
comme Jacob à l'Ange : " Nous ne te laisserons pas 
partir avant que tu ne nous aies bénis." (Gen.xxxii.26.) 
Le dernier acte de notre Sauveur sur la terre fut de 
bénir ses Disciples. 

Les règles suivantes ont rapport à la posture qu'il 
faut observer à ce Service. 

Aux deux hymnes. Ter Sanctus et Gloria in JSxcelsis, 
tousiles ^dèJes doivent se tenir debout. Pendant la lec- 



La Sainte Chmmuman. 127 

ture des Sentences de T Offertoire, de l'Exhortation et de 
l'Invitation, il est d'usage dans quelques Eglises d'être 
assis, mais il serait plus convenable de rester debout. 
Dans toutes les autres parties il faut se tenir à genoux. 

S'il reste une partie des éléments consacrés, les 
Prêtres et les fidèles " doivent les manger et les boire 
avec respect, ^^ c'est-à-dire à genoux ; et la congrégation 
ne doit pas se séparer avant qu'ils aient fini. 

Dans l'Eglise primitive, tant que les Chrétiens 
conservèrent l'ardeur de la foi et de la dévotion, ils 
communiaient tous les jours. Cette coutume se continua 
en AMque jusqu'au temps de S. Cyprien. " Nous rece- 
" vons tous les jours l'Eucharistie, qui est la nourriture 
" de notre salut." Et après lui elle se continua jusqu'au 
temps de S. Augustin. Car ils interprétaient ces mots 
de l'Oraiscm Dominicale : Donne-naus atijov/rd'hui 
notre pain quotidien, comme ayant rapport à la 
célébration quotidienne de l'Eucharistie. Mais ensuite, 
lorsque la tiédeur s'empara de la charité et de la 
dévotion, cette coutume en subit les effets ; et en peu 
de temps on commença par degrés à la négliger; et les 
uns sous un prétexte, et les autres sous un autre, ne 
voulurent communier qu'une fois par semaine. Dans 
les Eglises d'Orient, la coutume empira à la longue, et le 
même fait se produisit aussi plus tard chez les Eglises 
Latines. Au lieu de la Communion de tous les jours, 
on s'en tint bientôt aux Dimanches et aux Jours 
de Fête, et plus tard à une fois par an seulement. 
On cite S. Ambroise à l'appui de ce fait. Mais la 
coutume impie de ne recevoir l'Eucharistie qu'une fois 
l'an, ne concernait que quelques Grecs en Orient, dit 
S. Ambroise ; ce qui ne peut se comprendre que du 
diocèse (comme on l'appelait autrefois) ou patriarcat 
d'Antioche. Car quoique l'empire d'Orient, dont 
Constantinople était la métropole, contînt plusieurs 
provinces, l'Eglise d'Orient, ou les Grecs de l'Est, 
n'étaient, à proprement parler, que ceux d'Antioche. 
Peut-être quelques Chrétiens de cette partie de l'Eglise 
d'Orient étaient-ils coupables de cette négligence, 
comme on l'a remarqué, mais on ne peut appliquer 
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cette aecusatien aux Grecs en général ; car S. Chrysos- 
tôme déclare que de son temps " dans chaque assemblée 
ou congrégation de TEglise, les mystères saints de TEu- 
charistie sont célébrés." A propos de cette négligence, 
les Conciles ultérieurs, comme TEglise d'Ai^leterre, 
ordonnent par leurs canons, que si on ne peut engager 
les hommes à le recevoir plus souvent, on doit les forcer 
à s'approcher de la Sainte Table au moins trois fois par 
an, à Noël, à Pâques et à la Pentecôte. " Et on ne 
" devait pas compter au nombre des bons Chrétiens 
" Catholiques ceux qui ne communiaient pas pendant 
" ces Fêtes," disent les Conciles d'Agde et d'Illiberis 
cités par Gratien. 

Notre propre Eglise prescrit que : " Chaque parois- 
'' sien doit communier au moins trois fois par an, et l'ime 
" de ces fois sera à Pâques" (dernière Rubrique après le 
Service) ; et cela avec juste raison ; car, en commé- 
moration de Jésus-Christ, notre Pâque, qui fut 
sacrifié pour nous, nous devons â cette époque plus 
qu'à toute autre, célébrer la Fête par ce saint Banquet. 
(1 Cor. V. 7.) Ces canons furent faits pour les laïques. 
Mais quant aux membres du Clergé qui sont attachés à 
des Eglises cathédrales ou collégiales (où par leur 
nombre ils peuvent former ime compagnie suffisante 
pour recevoir le Sacrement), ils sont tenus à com- 
munier plus souvent, chaque jour, ou au moins tous les 
Dimanches. (4èïne Rubrique après la Commimion). Ainsi 
nous voyons que la Sainte Eglise a soin de réunir tous 
ses enfants, membres du Clergé et laïques, au Banquet 
céleste du Corps et du Sang de Jésus-Christ. 
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LE SAINT BAPTÊME. 

II. OFFICE POUR L'ADMINISTRATION DU SAINT BAPTÊME. 

31. Baptême FuMic ^e& En{anl«. 

Les Rubriques prescrivent que ce Sacrement soit 
administré le Dimanche, ou les Jours de Fête, " au 
moment où les assemblées des fidèles sont en plus 
grand nombre," après la Seconde Leçon aux Prières du 
Matin ou à celles du Soir. " Et remarquez qu'il doit y 
*' avoir pour chaque enfant mâle, qui doit recevoir le Bap- 
*' tême, deux parrains et une marraine, et pour chaque 
" enfant du sexe féminin un parrain et deux marraines." 
(Rubrique.) Le Canon ajoute de plus, que "ni le père 
" ni la mère ne peuvent être admis à répondre pour leur 
" propre enfant; et que personne ne pourra être ni 
" parrain ni marraine, à moins d'avoir reçu la Sainte 
*' Communion." Il est d'obligation que chaque Eglise 
ait des Fonts en pierre, placés près de l'entrée. 

La Sainte Eglise ayant pour but de rendre tous ses 
services conformes à la raison, afin que, comme le dit 
S. Paul (1 Cor. xiv), nous puissions y prendre part avec 
notre esprit et notre intelligence, elle a eu soin, non- 
seulement de les rédiger dans une langue connue, 
mais aussi de nous instruire sur leur nature, formant 
ainsi de son Livre des Prières Publiques un abrégé de 
théologie. Elle commence donc ici à nous faire com- 
prendre, en prenant l'Ecriture pour base, la nécessité 
et l'efficacité du Baptême, tâche dont elle s'acquitte en 
peu de mots, mais d'ime manière très-touchante et très- 
complète. D'abord elle établit, comme point de départ, 
que nous sommes tous nés dans le péché (Rom. v. 18,19), 
tous coupables à cause de la chute d'Adam, vérité que 
l'Eglise Catholique, répandue dans le monde entier, a 
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toujours reconnue ainsi. Notre première naissance ne 
nous donne donc pas droit au Royaume des Cieux, où rien 
d'impur n^ entrera. (Eph. v. 5.) L'église nous apprend, 
en second lieu, que, pour acquérir ce droit, nous devons 
donc nécessairement naître une seconde fois, comme nous 
le lisons dans S. Jean (iii. 3): A m^oins qu*un homme 
ne naisse de nouveau^ il ne peut pas entrer dans le 
Moyaume de Dieu. Troisièmement, cette seconde ou 
nouvelle naissance est d'eau et du Saint-Espbit 
(ver. 5i)'. A moins qu^un homme ne naisse de nouveau 
d^eau et du Saint-Esprit, il ne peut pas entrer dans 
le Royaume de Dieu. Par l'eau et le Saint-Espbit 
il est question du Baptême. Et d'abord telle est l'inter- 
prétation la plus littérale des mots (en effet, qu'est-ce 
que le Baptême, si ce n'est l'eau et le Saint-Espbit ?), 
et par conséquent la meilleure ; car ce sens est certaine- 
ment celui du Saint-Esprit, qui, comme nous le 
croyons, est l'Auteur de la letlxe des Ecritures, et par 
conséquent du sens littéral, lorsque celui-ci n'est pas 
contraire, mais plutôt conforme aux autres Ecritures. 
Ici le sens littéral que nous donnons s'accorde avec 
d'autres textes (Act. viii. 38 et x. 47) ; où l'eau 
est reconnue comme l'élément du Baptême. Il est 
aussi formellement déclaré que Jésus-Christ aimait 
V Eglise^ et se donna pour elle, afin quHl la sanctifiât et 
la purifiât par le baptême d'eau, (Eph. v. 25,26.) Cette 
interprétation des mots étant la plus littérale est aussi la 
plus catholique et par conséquent la meilleure, selon la 
règle établie par S. Pierre : Considérant premièrement 
ceci, que nulle prophétie de YEcritn/re ne s^ explique 
par interprétation particulière, (2 S. Pier. i. 20.) La 
preuve que c'est l'interprétation la plus catholique ré- 
sulte des écrits de S. Augustin, de Tertullien et de tous 
les anciens commentateurs qui tous expliquent ce passage 
en l'appliquant au Baptême. Et vraiment s'il était 
permis de l'expliquer autrement, sachant que l'Ecriture 
ne contredit nulle part ce sens littéral, je ne vois pas 
comment les hommes pourraient éviter de compromettre 
toute leur croyance en jouant ainsi avec l'Ecriture, sacri- 
fiant la lettre aux figures. Nous somsies ainsi instruits 
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eur la nature, la nécessité et V efficacité du Saint Baptême, 
et nous apprenons que c'est le seul moyen ordinaire de 
notre Régénération ou Seconde Naissance, qui nous 
donne un droit et un titre pour arriver au Ciel. 

Deux Collectes suivent, dites par le Prêtre * et tout 
le peuple, pour F enfant. La première nous rappelle 
comment Dieu nous donna une figure de ce Salut, 
qu'il accorde maintenant par le Baptême, en sauvant 
Noé et tous les siens par Teau (1 S. Pier. iii. 21) ; et en 
faisant traverser en sûreté la mer Rouge aux Israélites 
(1 Cor. X. 2) ; et elle montre aussi comment JÉsus- 
Chbist, lui-même en étant baptisé, sanctifia Teau pour 
la rémission des péchés. En vertu de ces considéra- 
tions, nous prions Dieu de purifier et de sanctifier 
cet enfant par son Saint-Esprit, afin qu'il soit délivré 
de son coiuroux, sauvé dans l'Arche de son Eglise, et 
rempli de grâce, de manière à vivre saintement sur la 
terre, et heureusement après cette vie. La seconde 
Collecte, après avoir reconnu le pouvoir de Dieu pour 
protéger l'enfant, et pour le ressusciter de la mort du 
péché à la vie de la justice, le prie de permettre qu'il 
reçoive la rémission et la régénération, suppliant Dieu 
d'accorder cette requête, en vertu de sa promesse de 
donner à ceux qui demandent, afin qu'ainsi cet enfEint 
puisse être, dans son Baptême, purifié spirituellement 
par la grâce de Dieu, et parvenir enfin à son Royaume 
étemel, par Jésus-Christ, notre Seigneur. Amen. 

Ensuite, de peur que quelqu'im ne doute que le 
Seigneur veuÔle accepter im enfant au Baptême, et 
qu'il n'en conteste les efiets, la Sainte EgHse nous office 
le passage de S. Marc (x. 13), d'où elle conclut l'amoiir et 
la bienveillance du Christ pour les enfants en général ; 
" car il commanda qu'on les lui amenât ; il reprit 
" ceux qui les voulaient empêcher de venir à lui ; il 
" les pressa dans ses bras et les bénit." Il résulte 
clairement de ceci qu'il recevra nos enfants, quand nous 
les lui présenterons. De plus, il les acceptera si bien 
qu'il leur accordera la vie éternelle, si on les lui amène, 

* Un IMacre peut baptiser en l'absence du Prêtre. 
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comme il résulte d'une manière évidente de ses propres 
paroles rapportées dans cet EvangiLe: laissez venir 
à moi les petits enfants, car le Moyaume de Dieu 
appartient à cettûp qui leur ressemblent (S. Marc, x. 14), 
et par conséquent à eux-mêmes (car ce qui appartient 
à d'autres parce qu'ils ressemblent aux enfants, doit à 
plus forte raison appartenir à ces enfants). Puis donc 
qu'ils sont capables d'entrer dans le Royaimie des 
Cieux, et qu'il n'y a pour eux d'autre sentier ordinaire 
au Royaume des Cieux que par une nouvelle et seconde 
naissance d'eau et du Saint-Esprit, c'est-à-dire par le 
Baptême ; ne doutons pas que Celui — qui montra tant 
d'amour pour eux, comme on le voit dans l'Evangile — 
ne reçoive favorablement l'enfant présent au Baptême, 
et n'accepte dans sa miséricorde l'œuvre charitable qui 
consiste à le lui présenter. Telle est la conclusion de 
la Sainte Eglise, basée sur l'Ecriture selon la pratique 
et la doctrine de l'Eglise CathoHque. 

S. Cyprien nous dit qu'aucim enfant ne doit être privé 
du Baptême. Telle ^t la décision d'un Concile tenu à 
Cartilage en 256 ; et ce décret n'était pas nouveau, 
"mais la foi de l'Eglise la mieux établie," dit S. 
Augustin. " Cette définition fiit longtemps avant S. 
*' Cyprien établie dans l'Eglise Catholique par la plus 
*' haute autorité. Qu'aucim homme ne vous murmure 
" ime nouvelle doctrine à l'oreiUe. Quant à cette foi, 
" l'Eglise l'a toujours eue, toujours maintenue ; elle l'a 
" reçue de nos ancêtres, et eUe s'y attache avec con- 
*' stance jusqu'à la fin." Le second Concile de Milève 
prononça l'anathème contre celui qui priverait les 
enfants du Baptême ; et ce Concile est confirmé par 
le quatrième et le sixième Concile Général. 

Vient ensuite une Action de Grâces pour notre Bap- 
tême que cette occasion nous rappelle, avec une 
excellente prière pour nous-mêmes et pour les enfants 
qui sont devant nous, afin que noî^ nous conservions 
dignes du Baptême et que eux soient acceptés avec 
faveur. 

Alors le Prêtre dira à chaque parrain et à chaque 
marraine : " Renonces-tu, au nom de cet en&nt, &c.'^ 



Le Saint Baptême. 133 

Cette coutume d'interroger les parrains au nom de 
l'enfant est très-ancienne et entièrement fondée sur la 
raison. 

Quant à son antiquité, voyez S. Chrysostôme. 
" L'enfant à la mamelle est porté au Baptême. Le 
" Prêtre exige de cet enfant des engagements, des 
" contrats, des conventions, et, acceptant le parrain en 
** lieu et place de l'enfant, il lui demande s'il renonce à 
" Satan," &c. " Nous renonçâmes au monde lorsque 
" nous fumes baptisés," dit S. Cyprien. Et leur forme 
de renonciation ressemblait beaucoup à la nôtre, comme 
on peut le voir chez Salvien, dans son livre. De la 
Providence (De Gubematione Dei) ; chez S. Augustin, 
dans son JEpître à Bonijuce ; et dans les Catéchèses 
de S. Cjrrille ; où l'on trouve dans toute leur étendue 
l'ancien texte et l'ancienne forme des renonciations. 
*' D'abord vous entrâtes dans le porche de l'Eglise, 
l'endroit où se trouvent les fonts baptismaux, et, debout 
vers l'ouest, vous entendîtes le commandement qui vous 
fat feit, qu'avec vos mains tendues vous renonçassiez à 
Satan, comme s'il était présent. Il vous convient de 
savoir que vous avez un symbole ou une figure de ceci 
dans l'Ancien Testament. JLorsque Pharaon, le plus inexo- 
rable et le plus cruel des tyrans, opprimait le peuple 
libre des Israélites, Diett envoya Moïse pour le sauver 
de la pénible servitude des Egyptiens ; les poteaux des 
portes furent marqués du sang de l'agneau, afin que 
l'Ange exterminateur épargnât les maisons qui portaient 
ce signe de sang, et le peuple fut délivré au delà de ses 
espérances. Mais après que l'ennemi eût vu la déli- 
vrance des Israélites et la mer Rouge divisée, il se 
mit à leur poursuite et fat englouti sous les vagues de 
la mer. Passons de la figure à la réalité : là c'était 
Moïse envoyé par Dieu en Egypte, ici Jésus-Chkist est 
envové dans le monde ; celui-là poiir délivrer le peuple 
opprimé par Pharaon, Jésus-Christ pour délivrer les 
captifs du démon; là le sang de l'agneau détourna 
l'ange exterminateur ; ici le Sang de l'Agneau sans 
tache, Jésus-Cheist, sert de bouclier contre le démon ; 
le tyran Egyptien poursuivit nos pères jusqu'à la mer 
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Rouge, le prince impudent des ténèbres, le démon, te 
poursuit même jusqu'aux eaux du salut ; le tyran se noya 
dans la mer, Satan est étouifé dans les eaux de la vie. 
Ecoute maintenant ce qui, avec un signe de main, est 
adressé au démon comme s'il était présent : "Je re- 
nonce à toi, Satan." Il faut aussi expliquer pourquoi 
vous vous tournez vers l'ouest en prononçant ces paroles. 
L'occident est le lieu des ténèbres, et le démon est le 
prince des ténèbres ; et c'est pourquoi, comme consé- 
quence de ceci, vous renoncez au prince des ténèbres en 
vous tournant vers l'ouest. " Je renonce à toi, Satan," 
à toi, cruel tyran. Je ne crains plus ton pouvoir, car le 
Christ a dissipé la puissance des ténèbres. Je renonce 
à toi, serpent subtil, qui, sous les apparences de l'amitié, 
as accompli ton œuvre de destruction. Alors il ajoute "et 
à toutes tes œuvres." Ce sont les pécbés de toutes sortes 
auxquels vous devez nécessairement renoncer. Et vous 
ne devez pas ignorer que tout ce que vous dites en cette 
heure redoutable est écrit dans le Livre de Dieu et sera 
tenu en compte. Vous dites ensuite " et à toutes tes 
pompes," toutes ces vaines apparences dont David prie 
Dieu de le délivrer : Déton/me mes yettx afin qu'ils ne 
regardent pas la vanité (Ps. cxix. 37) ; " et à tout ton 
cmte," c'est-à-dire toute idolâtrie et toute superstition, 
toute magie et divination, tout culte du démon et toutes 
prières adressées à lui. Rappelez-vous donc toutes ces 
choses auxquelles vous avez renoncé ; car si, après la 
renonciation à Satan, vous retombez sous sa captivité, 
il se montrera maître plus cruel qu'il n'était ; la dernière 
condition de cet homme-là est pire que la première, 
(S. Luc, xi. 26.) 

" Lorsque vous avez renoncé au démon, le Paradis de 
Dieu, qui était placé à l'orient, s'ouvre alors poiir vous ; 
c'est pourquoi, comme symbole de cette pensée, vous 
abandonnez l'ouest pour vous tourner vers l'est, cette 
région de la limiière." 

Pour une explication plus complète de ce contrat, 
voyez les ouvrages cités à l'article du Catéchisme. 

U Administration de ce Sacrement contient, d'abord, 
àes PrlèreB pour sanctifier l'enfant et l'eau ; en second 
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lieu, la Forme du Baptême instituée par Jésus-Christ 
lui-même ; ensuite, la réception solennelle de T enfant 
dans le sein de l'Eglise. Les premières prières se com- 
posent de quatre courtes Collectes pour Teuftint, afin 
qu'il reçoive les bienfaits du Baptême. 1 . Afin que les 
inclinations au mal, dont il hérite du vieil homme, soient 
mortifiées, et qu'il adopte ces dispositions vertueuses 
appelées le nouvel homme. 2. Que la concupiscence 
et toutes les affections chamelles soient détrîdtes, et 
qu'ainsi les effets de I'Espbit puissent vivre et croître 
en lui. 3. Qu'il ait la force de triompher des ennemis 
auxquels il a renoncé. 4. Qu'il croisse dans la grâce, 
et qu'il soit doué de toutes sortes de vertus. !En second 
lieu, la Prière de Consécration pour bénir l'eau (ce qui 
se pratiquait toujours dans l'Eglise primitive) contient, 
d'abord, une préface qui nous rappelle comment le 
Baptême ^t un de ces Sacrements de rémission figuré 
par le sang et l'eau qui coulèrent du Côté de notre 
Seigneur sur la Croix ; et comment il fiit institué 
après sa Résurrection par son ordre exprès. Les mots 
de cette institution Divine, selon l'ancienne croyance, 
consacraient l'eau et engageaient son très-saint Auteur 
à communiquer son Esprit à l'eau, pour la rendre 
efficace à l'égard de cette régénération qui est la partie 
extérieure de ce Sacrement. Et puisque 1' Esprit est 
nécessaire aussi bien que l'eau, la congrégation entière 
intervient, pour supplier Celui dont nous sommes les 
mandataires, de sanctifier l'eau pour laver le péché, et 
pour que son Esprit se joigne à la partie extérieure, 
afin non-seulement de sceller le pardon de l'enfant, 
mais de lui communiquer la grâce, de le rendre membre 
vivant de Jésus-Christ et enfant de Dieu, et de le 
conserver dans cet état à jamais. Troisièmement, 
viennent les saintes actions : 1^ On donne à l'enfant 
un nouveau nom, correspondant à la nouvelle nature 
qu'il reçoit, un nom Chrétien, comme souvenir de cette 
religion dans laquelle il entre, donné par le parrain 
comme un gage des nouvelles relations qu'il puise dans 
le Baptême. 2® Suit la forme avec laquelle à est bap- 
tisé, et qui est prescrite par le Sauveur lui-même : 
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" Au Nom du Père, et du Fils, et du Saint-Espkit :" 
car puisque la cro3rance à la Sainte Tbinité forme 
l'article particulier et caractéristique de la Religion 
Chrétienne, le Chbist établit qu'il soit &it Chrétien 
en étant ainsi baptisé au Nom des trois Personnes 
de Tadorable Tbinité. Et pendant que nous pronon- 
çons ces Paroles de Jésus-Chbist, nous plongeons 
reniant dans Teau, ou nous versons l'eau sur lui (ce que 
la coutume et la rigueur de notre climat ont rendu 
presque nécessaire), parce que l'efficacité du Sacrement 
dépend non de la quantité de l'eau (S. Jean, xiii. 10), 
mais de la grâce de Dieu, qui, comme nous le croyons, 
se trouve transmise par ce Sacrement Divin, et c'est 
pourquoi nous disons Amen. Quatrièmement, ayant 
ainsi baptisé l'en&nt, confarmément à ce que le Seigneur 
a institué, nous déclarons d'abord qu'il est Chrétien et 
membre de l'Eglise ; le Ministre, comme mtendant de 
la jBeimille de Dieu, le reçoit dans cette sainte Société 
avec solennnité (et autrefois il était d'usage de lui 
donner \m baiser de charité). Et pour manifester 
d'une manière plus évidente que cet en&nt appartient 
dès ce moment à Jésus-Chbist, nous lui imposons son 
signe et sa marque particidière, lui faisant le signe de 
la Croix sur le front (coutume par laquelle les Chrétiens 
primitifs indiquaient la religion dont ils étaient mem- 
bres) ; car les Chrétiens croient seidement en un Sait- 
VEiTB crucifié, et par conséquent la croix était la marque 
du Chrétien, et celle dont S. Paul se glorifiait. C est un 
gage déclarant que l'enfant confessera la Foi du Sait- 
VEITB crucifié ; le Ministre le déclare enrôlé sous la 
bannière de Jésus-Chbist, et tenu à combattre de tout 
son courage contre tous ses ennemis spirituels, sous ce 
Chef victorieux. Et maintenant qu'il est enrôlé et marqué 
avec le sceau de Jêsus-Chbist, nous espérons qu'il se 
conservera son fidèle serviteur et son soldat jusqu'à la 
fin de sa vie ; et nous prions afin qu'il en soit ainsi. 
Amen. 

Après que l'enfant a été baptisé, le Prêtre adresse 
aux fidèles ime exhortation ayant pour texte les 
bienfiiits que cet enfant a reçus (car n étant coupaUe 
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d'aucun péché actuel, il n'a pu opposer aucun obstacle 
à la grâce de Dieu). Ainsi nous ne doutons pas qu'il 
ne soit régénéré intérieurement, et qu'il n'ait obtenu 
un nouveau principe de grâce, qui le conduira toujours 
dans les saintes voies, à moins que plus tard il n'y 
résiste par ses mauvaises dispositions ; et nous sommes 
certains que, par ce saint Sacrement, il est devenu 
membre vivant de TËglise de Jésus-Chbist. C'est 
pourquoi le Prêtre exhorte tous ceux qui sont pré- 
sents à louer Dieu à cause de ces bienfaits, et à 
prier afin que l'enfant se conduise pendant le reste de 
sa vie d'une manière qui corresponde à la miséricorde 
de Dieu et à ses propres vœux. Pxiis le Prêtre 
commence ces dévotions, et il peut en ce moment dire 
avec et pour cet enfant, qui est enfant de Dieu aussi 
bien qu'aucim de nous : *' Notre Pebe " &c. Vient 
ensuite ime Prière, dans laquelle nous exprimons, 
d'abord, notre reconnaissance pour les bienfaits du Bap- 
tême, bénissant Dieu, en premier lieu, pour avoir 
régénéré cet enfant par son Saint-ëspbit ; en second 
lieu, pour l'avoir adopté en Jésus-Chbist, comme l'un 
de ses propres enfants, et en le faisant ainsi héritier 
de sa gloire ; et, en troisième lieu, pour l'avoir reçu, au 
moyen de ce Sacrement (afin de lui rendre cet héritage 
accessible), un des membres de son Eglise, un des 
membres de ce Corps dont Jésus-Chbist est le Chefl 
Et comme il est possible qu'il perde ces bien£edts par 
son apostasie volontaire, nous prions Dieu que la grâce 
le soutienne dans tout le cours de sa vie, afin que ce 
qui est figuré par ce Sacrement puisse se réaliser véri- 
tablement, c'est-à-dire que l'enfknt renonce à tout mal, 
et qu'il soit, pour ainsi dire, mort à toutes les tenta- 
tions, aimant et pratiquant toutes les bonnes œuvres, 
afin qu'il puisse ainsi participer aux bienMts de la 
Mort et de la Résiurection du Sauveur, et hériter 
du Royaume de gloire avec tous les Chrétiens fidèles. 
Amen. Enfin, nous nous adressons aux parrains et aux 
marraines, et nous leur faisons considérer, d'abord, 
ce qu'ils ont fait en prenant un engagement devant 
Dieu au nom de l'en&nt, de sorte qu'il a promis par 
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exLX de renoncer à tout mal, de croire à toutes les 
yérités nécessaires au salut et de Yivre en toute 
sainteté. Secondement, nous leur montrons quelle est 
la part de leur devoir ; qu'il consiste à faire tous leurs 
efforts pour que l'enfant observe ce vœu, en le 
conduisant à l'Eglise où il pourra apprendre, par la 
})rédication et le catéchisme, la nature et les bienfaits 
des vœux du Baptême, et à contribuer avec les parents 
et l'en&nt à ce tp'il reçoive une éducation vertueuse. 
On leur montre la raison de cette exhortation, savoir, 
que le but du Baptême est de nous sanctifier, de nous 
obliger à vivre conformément à notre religion, et de mar- 
cher, selon l'exemple du Sauveur, dans toute pureté 
et dans toute vertu. Et quoique ceux qui font tous 
leurs efforts pour obliger l'enfant à observer ses vœux, 
ne doivent pas être condamnés, s'il succombe aux 
tentations, c'est cependant ime grande imprudence de 
ne pas veiller sur ceux pour lesquels ils se sont 
engagés, et cette négligence peut faire tomber les uns 
dans de mauvais principes et d'autres dans des pratiques 
vicieuses. Certes im tel résultat pourrait être évité, dans 
la plupart des cas, si les garants remplissaient leur 
devoir, s'ils travaillaient à préparer leurs filleuls à la 
Confirmation, et s'ils les j conduisaient ; car alors 
l'enfant prend l'engagement en son propre nom, et 
reçoit ime nouvelle grâce, et les garants sont délivrés 
de tous leurs vœux, excepté de celui de la charité. 

" n est certain, d'après la Parole de Dieu, que les 
'^ enfants qui sont baptisés, et qui meurent avant d'avoir 
'' commis aucun péché actuel, sont indubitablement 
" sauvés." (Rubrique après le Service). 

2. jLe Baptême particulier be« Enfants 

N'ayant lieu que dans des cas d'extrémité, doit être 
nécessairement le plus court possible. L'Eglise exige 
seulement l' Oraison Dominicale et ime Collecte pour 
l'administration régulière de ce Sacrement. Les 
parrains et les marraines ne faisant pas partie essen- 
tielle du Baptême, on peut s'en dispenser. Nous 
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prononçons alors une courte Action de Ghdces, dons 
laquelle nous remercions Dieu, dans les mêmes termes 
qu'au Baptême public, de ce qu'il " lui a plu de régénérer 
l'enfant par son Saint-ësfbit," &c. Et nous prions 
que, " avec le reste des Saints, il soit fait héritier du 
Royamne étemel de Dieu." 

Lorsqu'un enfant, qui a été baptisé en particulier, est 
amené pour être reçu dans V Eglise^ le Prêtre doit 
certifier (si tel était le cas) qu'il l'a baptisé " d'après la 
forme exigée et prescrite par l'Eglise, et en présence de 
plusieurs témoins." Ou si le Sacrement a été administré 
par une autre personne, il^ doit tâcher de connaître qui 
était cette personne, et s'informer en même temps (de 
peur que par crainte ou par hâte quelque chose d'im- 
portant n'ait été omis) si le signe extérieur et si les 
mots d'institution ont été employés selon les formes. Si 
toutes les formalités prescrites ont été remplies, il doit 
en faire part à la congrégation et il reçoit l'enfant dans 
l'Eglise, les garants prenant les mêmes engagements 
que dans l'autre Office. Si le cas est douteux, le Prêtre 
doit employer une forme conditionnelle, et dire : " Si tu 
" n'es point déjà baptisé, je te baptise au Nom du Père, 
" et du Fils, et du Saint-Espbit, Amen." S'il trouve 
quelques points défectifs, il doit recommencer le Service. 

3. Baptême (le fex&onne& plus â^geeg, et pouvant 
Teponbte par elles-tnêmeg. 

Dans ce cas ''^VEvêque, ou toute autre personne 
désignée par lui à cet effet, doit en être informé au moins 
une semaine à V avance, afin de s'assurer avec soin, par 
un examen des candidats, s'ils sont suffisamment in- 
struits dans les principes de la Beligion Chrétienne ; et 
afin qu'ils puissent être exhortés à se préparer, par le 
jeûne et les prières, à recevoir ce Saint Sacrement." 
(Rubrique.) 

Ce Service diffère du précédent principalement en 
deux points. 1° Au lieu de l'Evangile, nous lisons la 
conversation de notre Seioneub avec Nicodème, telle 
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qu'elle est racontée dans le 3^°^® Chapitre de TEvangile 
selon S. Jean. Et 2^ les promesses se font non pas par 
les garants, mais par les candidats au Baptême eux- 
mêmes. Cependant les parrains et les marraines sont 
encore tenus à "les présenter" et ensuite ils doivent 
"leur rappeler quelle promesse, quelle profession et 
quels vœux solennels ils viennent de feire." 

" n est convenable que chaque personne ainsi bap- 
" tisée, soit confirmée par TEvêque le plus tôt possible 
" après ce Baptême ; afin qu'elle puisse ainsi être admise 
" à la Sainte Commimion." (Rubrique.) 



RITES ET CÉRÉMONIES DE L'ÉGLISE. 

1. ÏLe d^atecKistnc 

" Doit être appris par chaque personne ayant qu'elle 
soit présentée à l'Evêque pour la Confirmation," (Ru- 
brique.) 

L'enseignement de la Religion aux enfants est or- 
donné par Dieu (Deut. vi. 7 ; Prov. xxii. 6 ; Eph. 
vi. 4) ; et il fut toujours pratiqué par les hommes pieux 
(Gen. xviii. 19 ; 1 Chron. xxviii. 9 ; 2 Tim. i. 5.) C'est 
un ordre que Jésus-Chbist donne spécialement à ceux 
à qui il a confié la mission ApostoHque, de paitre ses 
agneaux. (S. Jean, xxi. 15.) Les docteurs Juifs obser- 
vaient ce devoir. (S. Luc, ii. 42.) Et dans les Eglises 
Chrétiennes, il y avait une personne spécialement char- 
gée d'enseigner le Catéchisme aux en&ints, et qui, pour 
cette raison, était appelée Catéchiste ; et tous les nou- 
veaux convertis qui devaient être baptisés à Pâques, 
étaient catéchisés pendant les quarante jours du 
Carême. Mais puisque nous avons maintenant peu de 
ces convertis, et que généralement nous baptisons des 
enfants, nous ne pouvons faire comprendre à ceux-ci 
l'engagement dans lequel ils vont entrer, et par consé- ' 
quent nous sommes tenus à consacrer tous nos soins à 
leur en faire connaître plus tard l'importance, en les in- 
struisant dans le Catéchisme de l'Eglise, qui est rédigé, 
selon les formes primitives, en questions et réponses. 
(Act. viii. 17 ; 1. S. Pier. iii. 21.) Ce n'est point un sys- 
tème étendu de théologie pouvant embarrasser de jeunes 
commençants, mais c'est, comme celui des anciens, une 
explication courte et complète des vœux du Baptême, 
enseignant d'abord aux en&ints en quoi consistent ces 
vœux du Baptême, savoir : Quels furent les bienflEÛts 
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promis par Dieu de son côté, Quest. i. ii. Et quels 
devoirs ils ont promis de remplir du leur, savoir, de 
renoncer à tout mal, de croire à toute Vérité Divine, 
et de garder les commandements de Dieu, Quest. iii, 
reconnaissant en même temps avec gratitude cet en- 
gagement, Quest. iv. Secondement, les difierentes parties 
des vœux sont expliquées ; d'abord, quant au fond, en 
répétant et expliquant le Symbole, Quest. v. et vi ; en 
répétant et commentant les Dix Commandements, Quest. 
vii, viii, ix, x, xi. On passe ensuite aux moyens de les 
observer, par la prière et les saints Sacrements. Et 
on leur enseigne le devoir de la prière dans l'Oraison 
Dominicale, dont on leur donne l'explication, Quest. 
xii, xiii. On leur fiait considérer l'usage convenable 
des Sacrements, d'abord, en général, par rapport à 
leur nombre, leur nature et leur nécessité, Quest. 
xiv, XV ; secondement, en particulier, le Baptême, 
Quest. xvi — XX ; et la Communion, Quest. xxi — ^xxv. 
Voilà tout ce qu'il est absolument nécessaire de con- 
naître pour le salut, et voilà tout ce que l'Eglise pri- 
mitive enseignait à ses cathécumènes. Et si les enfants 
peuvent répéter parfaitement le Catéchisme et le com- 
prendre complètement, ils croîtront en connaissance en 
croissant en âge. C'est pourquoi le Curé est obligé 
d'enseigner le Catéchisme tous les Dimanches, et spé- 
cialement pendant le Carême, et non-seulement den 
faire répéter le texte aux enfants et aux domestiques, 
mais de leur en faire comprendre le sens par des expli- 
cations simples et familières. Leurs parents et leurs 
maîtres sont aussi tenus par les lois de Dieu et de 
l'Eglise, à les enseigner en particulier et à les envoyer 
à l'Eglise, pour répondre en public et recevoir l'instruc- 
tion. Et les enfants et les domestiques (même tous 
ceux qui pour de puissantes raisons n'ont pas été admis 
à la Communion), quel que soit leur âge, doivent y 
venir librement, s'ils tiennent au salut de leurs âmes. 
Car telle est la méthode instituée par Jésus-Christ et 
par son Eglise, pour jeter les fondements des connais- 
sanoes nécessaires au salut, ce qui forme les premiers 
pas vers le CieL Ceci est le meilleur moyen de les 
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garantir contre tous les mauvais principes et contre 
toutes les pratiques vicieuses ; et sans cela toutes les 
prédications et tous les autres genres d'instruction 
restent sans effet. C'est pourquoi ne nous imaginons 
pas que ni la prédication, ni aucune autre pratique, 
puissent nous dispenser de ce grand et nécessaire devoir 
qui consiste à enseigner le Catéchisme, ce qui est le seul 
moyen de former im grand nombre de Chrétiens fermes 
et pieux. 

Quant aux explications du Catéchisme, voyez V Expo- 
sition de l'Evêque Nicholson, JELelp to Gatechizing, par 
le Rév. Dr. Beaven, et le Catéchiseras Mànual, or the 
Chwrch Catechism ilhistrated and eœplained, par le 
Rév. A. Ramsay. 

H. Ic'SrcIte (le la Confirmaiion, ou l*itnpo«i- 
ïion be« mains &ux ceux ^ui ^oni Bajtij5ej5 
et ^ui jsont arni^es à l'a^e cle "bmxéixon, 

La Confirmation a pour but deux objets. 

1. La communication de la grâce par l'imposition 
des mains de la part de l'Evêque, pour rendre les per- 
sonnes jeunes à même de combattre les dangers qui les 
attendent, selon toute probabilité, à leur entrée dans le 
monde. " Par le Baptême nous sommes régénérés à 
" la vie ; par la Confirmation nous avons la force de 
" résister à nos ennemis." 

2. Donner à l'Eglise la preuve qu'elles comprennent 
et reconnaissent les obligations qu'elles ont contractées 
conmie personnes baptisées. 

La Rubrique (la troisième après le Catéchisme) 
enjoint que " chacun aura un parrain et ime marraine, 
" comme témoins à sa confirmation." Et pidsque 
S. Paul compte ce rite au nombre des points fonda- 
mentaux de la Religion Chrétienne (Héb. vi. 2), tout 
ce qui s'y rapporte doit être accompli avec la plus 
grande solennité. 

L'Evêque seul peut administrer la Confirmation. Il 
en était de même autrefois. S. Chrysostôme parlant de 
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S. PhiHppe, lorsque celui-ci avait baptisé, dit : '* Il ne 
'^ donna pas le Saint-Esfbit à ceux qui avaient été 
'* baptisés, car il n'en avait pas le pouvoir ; ceci était le 
" don des Apôtres seuls." Avant lui S. Cyprien dit : 
*' Ceux qui étaient baptisés par le Diacre Philippe, ne 
'* l'étaient pas de nouveau, mais ce qui manquait était 
" accompli par S. Pierre et par S. Jean, par les prières 
" et l'imposition des mains desquels le Saint-Esfbit 
" était appelé et descendait sur eux. C'est absolu- 
^' ment conforme à ce qui se passe maintenant chez 
'^ nous. Ceux qui sont baptisés sont présentés aux 
" Evêques de l'Eglise, afin que, par notre prière et notre 
" imposition des mains, ils reçoivent le Saint-Espbit." 
Avant lui, Urbain (A.D. 222) nous dit que les Evêques 
seuls confirmaient. Et S. Jérôme aMrme que cette 
doctrine était *' généralement reconnue dans tout le 
monde Chrétien." 

L'Office commence par ime Préface explicative que 
lit ordinairement l'im des Chapelains de l'Evèque. 
L'Evêque demande ensuite aux candidats s'ils renou- 
vellent en ce moment les vœux de leur Baptême. Et 
chactm répondra à haute voix : Oui. (Rubrique.) Alors 
l'Evêque invoque en peu de mots la Bénédiction Divine. 

L'Evêque continue ensuite par une plus longue prière, 
dans laquelle il reconnaît d'abord la miséricorde de 
Dieu, en accordant aux candidats la régénération et 
le pardon de leurs péchés à leur Baptême. Et mainte- 
nant qu'ils doivent prendre part à cette lutte à laquelle 
ils se sont alors engagés, il prie Dieu de lem* accorder 
une plus grande part de son Saint-Esfbii avec ses 
sept dons (Es. xi. 2), afin qu'ils deviennent si sages 
qu'ils connaissent leur devoir, et si forts qu'ils le 
pratiquent, désirant qu'ils puissent recevoir ces dons en 
ce moment par l'entremise de son ministère, et les 
conserver à jamais en les développant. 

Les candidats étant ainsi préparés, le rite lui-même 
va être administré au moyen de cette ancienne céré- 
monie, l'imposition des mains de l'Evêque sur la tête 
de chaque personne, imposition employée autrefois par 
les Apôtres pour communiquer le Saint-Esfbjt (Act. 
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vîiî. 17), ce quia fait nommer TOifice entier : " L'Im- 
position des mains." (Héb. vi. 2.) Ensuite TEvêque 
donne à chaque personne une bénédiction solennelle, 
demandant à Dieu de la défendre par sa grâce divine, 
afin qu'elle conserve sa foi et observe ses commande- 
ments, c'est-à-dire qu'il l'adopte pour être à lui et la 
scelle de son Esprit, de sorte qu'il puisse la considérer 
à tout jamais comme l'un de ses propres enfants ; et 
demandant qu'elle puisse croître tous les jours en grâce 
et devenir plus sage et meilleure, jusqu'à ce qu'elle 
soit prête pour ce Royauîne Céleste que Dieu lui a 
promis dans le Baptême. Et cette prière, offerte par 
un homme pieux et l'un des principaux Ministres de 
l'Eglise de Jésus-Christ, aura pour effet d'obtenir 
le Saint-Esprit pour toutes les personnes qui se 
sont dûment préparées, et qui font et renouvellent leurs 
vœux en toute sincérité. 

Alors l'Evêque termine l'Office, d'abord, avec la forme 
ordinaire, désirant que Dieu soit avec ces personnes pour 
les aider dans ces prières, comme elles désirent aussi qu'il 
soit avec l'esprit de celui qui va les offi'ir ; s' adressant 
aussi à Dieu comme au Père commun de tous ceux qui 
sont confirmés, et qui ainsi ont formé une alliance avec 
lui. Puis vient la Collecte choisie à cet effet, commençant 
par une préface qui confesse que ce désir et cette 
résolution louables de ces personnes de garder leurs 
vœux viennent de Dieu, et que par lui elles obtiendront 
la grâce nécessaire à leur accomplissement. On fait 
ensuite deux pétitions en leur faveur. D'abord, on 
demande que de même que la main de TEvêque 
était sur elles, la main de la Providence de Dieu, 
figurée par cet acte, s'étende toujours sur leur tête 
pour les protéger. On prie, en second lieu, que le 
Saint-Esprit, qui leur a été communiqué par ce rite 
sacré, demeure toujours avec elles, car il aura pour effet, 
selon la déclaration feite ici, de leur faire comprendre 
la Parole de Dieu, et de leur donner la force d'y obéir, 
de sorte qu'à la fin de leur vie elles puissent avec 
certitude être sauvées, par Jésus-Christ ; auquel nous 
oliroQs, ainsi qu'à toute la Sukte Tainité, des louanges 
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et des actions de grâces pour nous avoir rendu acces- 
sibles ces moyens de salut. Api es ces pétitions, on 
ajoute une pieuse Collecte tirée du Service de la 
Communion, et dont voici le sens: Puisse Dieu qui a 
marqué d'un sceau par son Espbit ces serviteurs voués 
à son culte, diriger, sanctifier et gouverner leurs âmes 
et leurs corps, dans le sentier de ses lois, et qu'ils 
soient ainsi à jamais saints, en sûreté et heureux. 
Enfin, r Office se termine par la bénédiction de 
FEvêque, qui, au Nom de Dieu, désire que la grâce du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit leur soit maintenant 
accordée et demeure avec eux à jamais. Telle est la forme 
donnée par notre Eglise à la célébration de cet Office 
sacré et nécessaire ; et son administi*ation convenable 
contribue hautement à rendre les effets du Baptême 
plus sensibles, à accroître les connaissances des jeunes 
gens, à donner un nouvel essor à leur piété, et à les garan- 
tir des srductions de l'hérésie et du schisme; elle as- 
sure le succès et Tunité de 1 Eglise, et communique la 
puissance de la grâce à tous ceux qui participent à ce 
rite avec révérence et dévotion. Ainsi puisque les 
Evèqucs sont prêts à accorder leur coopération, tous 
ceux qui n'ont pas reçu la Confirmation doivent avoir la 
volonté et le désir de s'y présenter ; les parents, et les 
maîtres, et avant tout les parrains et les marraines les 
encourageront à y venir, et les y prépareront, afin qu'elle 
soit donnée à la gloire de Dieu et à leur profit. 

111. Forme pour la Célébration au Mariage. 

L'espèce humaine est naturellement portée à la 
société, et le lien, comme le fondement de toute 
société, consiste dans le mariage, qui doit être 
sanctifié et adopté par la religion, parce qu'il est de 
l'intérêt de l'humanité qu'il soit inviolable. C'est 
pourquoi notre Eglise nous enseigne d'abord que per- 
sonne, excepté un Ministre légitime, n'a le droit de con- 
sacrer ces liens, car Dieu lui-même maria le premier 
homme et la première femme ; l'engagement est fitit 
devant Jui, et le Ministre est le représentant de DistJ 
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pour reccToir les promesses, et pour bénir le couple 
au Nom de Dieu. Pour cette cause, les Chrétiens 
primitifs ne considéraient point le mariage comme 
légitime, à moins qu'il n'eût été célébré par un Ministre 
légitime. Secondement, notre Eglise n'admet pas de 
mariages secrets, car elle ordonne que les Bans de 
mariage soient publiés dans l'Eglise trois jours 
difierents, avant que le mariage puisse être célébré. 
Cette coutume est aussi ancienne que l'époque de 
TertuUien, et elle a pour objet de prévenir toutes les 
objections qui pourraient être faites trop tard, lorsque 
les liens seraient formés. Et si cette prescription était 
fidèlement obsei*vée, aucun enfant ne pourrait se 
marier d'une manière téméraire, sans le consentement 
du père et de la mère ; les unions incestueuses 
deviendraient impossibles ; et aucime personne ne 
pourrait briser ce contrat, en abandonnant avec per- 
fidie celui ou celle avec qui elle est unie. Lorsque le 
mariage se célèbre à la hâte en secret, il est la source 
de calamités sans nombre, soit pour les époux, soit 
pour leurs amis, soit pour leurs fcimilles. C'est pourquoi, 
quel que soit le Prêtre qui se prête à ces unions 
clandestines, il est 'suspendu pendant trois ans 
en vertu de nos Canons. Troisièmement, pour plus 
de sécurité contre ces unions secrètes, l'Eglise 
ordonne que tous les mariages soient célébrés pendant 
le jour, car ceux dont les intentions sont honnêtes et 
honorables n'ont pas besoin de fuir la lumière ; et 
comme le couple est plus sérieux le matin, il est ordonné 
qu'ils aient lieu entre huit hem-es et midi. Autrefois 
il était prescrit aux fiancés d'être à jeim, lorsqu'ils 
prononçaient ce vœu religieux en présence de Dieu. 
Il y a aussi des époques désignées pour des dévotions 
extraordinaires ; savoir depuis le Dimanche de l'Avent 
jusqu'à la semaine qui suit l'Epiphanie ; depuis le 
Dimanche de la Septuagésime jusqu'à la semaine après 
Pâques ; et depuis l'Ascension jusqu'au Dimanche de 
la Trinité ; et d'après quelques Canons anciens, et les 
coutumes de notre nation, le mariage est interdit pen- 
dant ces intervalles. Le retour fréquent et la longuear 
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de ces époques donnent plus de temps à la réflexion et 
•nx bons conseils. Quatrièmement, et afin que ce rite 
sacré soit encore plus solennel, il est expressément or- 
donné que le mariage sôit célébré dans T Église, lieu spé- 
cial de la Présence de Dieu, devant lequel les époux 
Srennent cet engagement religieux : et la sainteté 
u lieu doit leur inspirer plus de respect pour cet engage-^ 
ment, et les rendre plus soigneux à T observer. Afin de 
mieux remjtlir ce .but, on enjoint, enfin, que le mariage 
ait lieu en présence des amis et des voisins, qui doivent par 
leur présence témoigner de leur consentement, et s'unir 
au saint homme pour attirer sur cet acte les bénédic- 
tions du Ciel. Pour arriver à ce résultat, notre Eglise 
emploie une forme convenable, pieuse et judicieuse, 
comprenant, d'abord, la préparation^ qui consiste à 
sommer les fidèles présents, et à ordonner aux fiancés 
de déclarer tous les empêchements connus; 2^ la 
eélbration^ dans laquelle on demande leur consente- 
ment mutuel, leur unissant les mains, engageant leur 
foi Tun à F autre, et la confirmant par le gage de 
l'anneau, comme aussi la ratification de cette alUance par 
le Prêtre, lorsqu'il prie pour qu'elle soit bénie, prononçant 
sa validité et donnant aux époux sa bénédiction ; 3^ la 
conclusion de l'Office, composée de louanges dans les 
Psaumes, de prières dans les Collectes, et enfin de 
passages tirés des Saintes Ëcritures, par lesquels on 
enseigne aux époux leurs devoirs. 

D'abord l'Eglise nous montre le triple but da 
Mariage : I. ^' La procréation des enfants et leur édu- 
cation religieuse." II. •* Un remède contre le péché." 
III. " L'appui mutuel des époux." 

Alors le Prêtre enjoint à ceux qui vont se marier, de 
déclarer, par la terreur du Jour redoutable du Juge- 
ment, s'ils connaissent aucun empêchement qui puisse 
s'opposer à im mariage légitime, ce qui constitue autant 
de soins et de précautions qu'il est possible d'en prendre 
à ceux qui ne peuvent pas discerner les secrets du cœur. 

En ce moment suit le contrat en ce qui concerna 

l'avenir, en vertu duquel ces personnes promettent 

mutuellement au Prêtre, Ministre de Dibu, devaai 
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rassemblée, d'embrasser ce saint état du mariage, el 
d'observer strictement les lois sacrées de cette union, 
que le Di£U Tout-Puissant a établies. Ceci forme, à 
mon avis, ce que S. Augustin appelle ^'la scdennitè 
des vœux et des promesses*', qui de son temps et 
autrefois &isait partie de la cérémonie ordinaire dn 
mariage. Et on ne saurait douter de Futilité de cette 
solennité, car par elle les personnes se sont engagées à 
remplir leurs devoirs, par toutes les. obligations qu'un 
¥œu ou qu'une promesse solennelle puisse imposer à 
l'âme. 

Ensuite le Prêtre demande : '^ Qui donne cette femme 
en mariage à cet homme ?" Selon l'ancienne coutume, 
la fiancée devait être donnée par le père ouparim ami ; 
ee à quoi on peut croire que S. Paul fait allusion 
lorsqu'il dit : Je vous ai unis à un seul JEpoux, afin que 
je puisse vous présenter comme une chaste vierge à 
Jésus-Christ. (2 Cor. xi. 2.) Et /a i^^tn^, l'épouse, «0r« 
amenée au Roi, (Ps. xlv. 14.) La raison de ceci, dit 
le savant Hooker, était, ^^ que dans les temps anciens, 
*' toutes les femmes qui n'avaient ni maris ni pères pour 
** les diriger, avaient leurs tuteurs, sans T autorité des* 
'* quels aucun de leurs actes n'était justifiable ; et, pour 
'' ce motif, elles étaient au moment du mariage livrées 
par d'autres à leurs époux, et cette coutume que nous 
avons conservée a encore pour eflfet de rappeler aux 
femmes un devoir, auquel la faiblesse même de leur 
sexe les oblige, c'est-à-dire qu'elles doivent toujours 
être dirigées et guidées par les autres."* Je ne déter- 
minerai pas si telle est en effet la cause de cette 
coutume, ou si elle a une autre origine ; mais quelle 
qu'en soit la cause, ce qui est certain c'est que c'est 
une coutume convenable. Car on ne saurait croire 
qu'il siérait à la femme, dont le principal ornement 
est la modestie et la pudeur, de s'offîir à quelqu'un en 
mariage en £Eice de l'assemblée ; il vaut mieux qu'elle 
soit conduite par la main d'une autre personne et donnée 
par elle. 

♦ Ecclesiaatical Polvty^ t. il, b. y. eh. IxziiL { fi, p* 429^ 
Oxford, 1841. éd. Keble. 
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Vient ensuite le gage que les parties se donnent l'une 
à l'autre ; après quoi F homme met un anneau au doigt de 
la femme. L'anneau, qui est le symbole de la perpé- 
tuité, a toujoui*s été employé comme un signe spécial de 
foi et de fidélité. Rien n'est plus propre à servir de gage 
de notre constance dans les actes que nous ne deyrions 
jamais révoquer, et par conséquent on T emploie avec 
juste raison dans le mariage, qui est un contrat que la 
mort seule peut dissoudre. Aucune femme, dit Tertullien, 
n'avait la permission de porter des ornements en or, 
excepté à un seul doigt, que le mari s'était attaché par 
l'anneau du mariage. Il place cet anneau au quatrième 
doigt de la main gauche, car là se trouve ime veine qui 
parvient jusqu'au cœur; ce qui signifie que l'amour 
doit être une affection de cœur, disent quelques 
Rituels. 

Le Prêtre invoque alors, dans une prière, la grâce et 
l'assistance de Dieu en faveur des personnes mariées, 
afin de leur permettre de garder leur vœu et Jeur contrat 
solennels ; et de cette manière se trouvent pour ainsi 
dire scellés cette obligation et ce contrat par lesquels 
elles se sont mutuellement liées, avec le sceau de Dieu, 
car '' Ceux que Dieu a imis, que l'homme ne les sépare 
point." 

'* Les personnes ayant consenti à s'unir en saint 
mariage, et en ayant donné témoignage devant Dieu 
et devant l'Ëglise, ayant mutuellement engagé leur foi, 
et l'ayant déclarée, en donnant et en recevant un 
*' anneau, et en se joignant les mains ;" et le Prêtre 
ayant, pour ainsi dire, scellé et ratifié le tout avec le 
sceau de Dieu, qu aucun homme ne doit briser, il les 
déclare mari et femme, au Nom du Père, du Fils et 
du Saint-Esprit. Cette manière de proclamer ou de 
déclarer ainsi dans l'Eglise par le Prêtre que les per- 
sonnes unies sont mari et femme, était, comme la tradi- 
tion nous l'apprend, au nombre de ces lois et de ces rites 
que l'Eglise reçut de la part des Apôtres. 

Alors le Prêtre bénit le couple solennellement, sui- 
vant les anciennes règles. Nous avons déjà fait remarquer 
i'âffîcacitè de ces bénédictions. 
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Vient ensuite le Psaume cxxviii. qui était TEpitha- 
lame ou chant du mariage usité chez les Juifs à leurs 
noces, dit Musculus. On doit le réciter ou le chanter, 
lorsque le couple quitte la nef de TEglise pour s'avancer 
vers Fautel.* 

" Après le Psaume, Thomme et la femme étant à 
genoux/* le Prêtre offi'e des prières pieuses et ferventes 
pour les personnes mariées, prononce sur eux une 
seconde bénédiction et leur adresse une allocution 
conforme à Toccasion. 

Enfin, la Rubrique prescrit que le couple nouvelle- 
ment marié recevra la Communion ^^ au moment du 
" mariage, ou à la première occasion qui se présentera." 

De telles solennités religieuses, ou au moins quelques- 
unes d'entre elles, étaient en usage chez les Juifs à leurs 
mariages ; car les rites et les cérémonies de leurs mariages 
étaient célébrés en public avec des bénédictions et des ac- 
tions de grâces. A cause de cette circonstance la maison 
s'appelait maison des louanges, et leur épithalame hillur 
lim^ louanges ; les amis intimes du fiancé chantaient 
l'épithalame, et on les appelait compagnons de Vépoux, 
(S. Marc, ii. 19.) Les Chrétiens primitifs avaient les 
mêmes cérémonies que nous. Les personnes étaient 
unies par le Prêtre, le mariage était proclamé solennelle- 
ment à l'Eglise, le couple marié était béni par le Prêtre, 
les prières et les actions de grâces étaient d'usage, et on 
administrait aux nouveaux époux la Sainte Communion. 
Evariste dit que l'Eglise reçut ces actes religieux des 
Apôtres. Et sans contredit ces solennités sont haute- 
ment utiles et Chrétiennes ; car d'abord elles inspirent 
à r homme et entretiennent dans son esprit ime estime 
respectueuse à l'égard de ce saint mystère (Eph. v. 32); 
elles lui font mieux comprendre l'içiportance du mariage, 
et lui enseignent à considérer ce lien comme une chose 
qui ne saurait être dissoute sans impiété. Ainsi, elles 
aident puissamment à Taccomplissement de ces devoirs 
que le Dieu Tout-Puissant exige chez les personnes 
mariées^ devoirs si nombreux et si importants, que tous 

* Au lieu de ce Psaume, le Prêtre peut se servir du 
67 ème, s'il le juge convenable. 
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ceux qui les coiisidèrent dans leiur véritable sens, et ae 
font un devoir de les observer, doivent croire qu'il est 
indispensable de faire usage de tous les moyens de grâee 
que Dieu a établis. Car si l'on réfléclût convenable* 
ment sur le grand amour et sur la grande cbarité que 
eet état exige, jusqu'au sacrifice même de la vie : Maris^ 
aimez vos femmes ^ comme Jésus- Christ a aimé 
V Eglise^ et s^est livré lai-même pour elle (Eph. v. 25) ; 
si Ton pense au devoir important de TéducàGition des en» 
Êmts, devoir qui, étant bien rempli, attire sur nous les 
bénédictions célestes et contribue à notre salut (Elle 
sera sauvée en devenant mh'e^ si elle demeure dans la 
foi et dans la charité^ 1 Tim. ii. lô), et qui, s'il est 
négligé, attire sur nous les plus terribles malédictions 
(1 Sam. ii. 29, 31, &c.) ; ou enfin à la chasteté et à la 
sainteté nécessaires à cet état, élevé jusqu'à repré- 
senter Tunion mystique de Jésus-Christ avec son 
Eglise {Ceci est un grand mystère, mais je parle du 
Christ et de V Eglise, Eph. v. 32), à laquelle sainte 
union, notre mariage, ainsi que toutes nos œuvres et tous 
lios sentiments qui s'y rapportent, devraient correspondre 
et se conformer ; — si nous considérons, dis-je, tous ces 
devoirs sous leur propre point de vue, pouvons-nous 
croire que nous puissions nous dispenser d'aucun de cet 
secours Divins dîans leur accomplissement; soit des vœux 
et des saintes promesses qui nous lient, soit des béné- 
dictions de notre père et de notre mère, soit de celles 
de Dieu et de T Eglise, soit de saintes prières pour 
obtenir l'assistance du Seigneur, soit enfin de la Sainte 
Commimion, ce grand soutien de l'âme ? Si les vices et 
la licence des hommes sont cause que ce saint Service 
paraisse importun dans notre époque, la raÎBon exige 
qu'ils tâchent de réformer leur vie et de chercher à se 
rendre dignes de ce saint Service, et non d'exiger que 
l'Eglise les dispense de recevoir la Sainte Communion 
qui peut les conduire à un bonheur ineffable. Car 
si les hommes voulaient observer les ordres de Dieu et 
de l'Eglise, et entrer dans ce saint état — ^non comme 
des animaux, ou au moins comme des païens — ^mais 
eomme des Chrétiens, en employant ces cérémonies reli- 
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mêmes, ils jouiraient d'un bonheur dont rien ne poumdt 
Sonner Fdée. '^ Je ne sais" dit Tertullien, '* comment 
'* exprimer le bonheur de cette union, dont TEglise lie 
** le nœud, et qui est confirmé par le Sacrement de 
•* FEglise." 

1¥ et Y. îL'Orbtc pour la Tisite bcs Malade», 
et pour (a Communion bes Matabes. 

Le Prêtre, en entrant dans la maison du malade, où, 
selon la Rubrique, il aura été invité à se rendre, dira : 
'* La paix soit sur cette maison." Ainsi Ta ordonné 
notre Seigneub : Ut s'il y a là quelque enfant depmx^ 
votre paix restera sur lui. (S. Luc, x. 5, 6.) 

Ensuite, se mettant à genoux, il prononce les prières 
et les éjaculations qui suivent, et qui que ce soit qui les 
considère avec impartialité, les trouvera à la fois em*- 
preintes de piété et bien adaptées au moment. 

"' Alors le Prêtre adressera au malade l'exhortation 
suivante, ou quelque autre semblable." (Rubrique.) 
Les prières sont toutes prescrites, mais l'Exhortation 
est laissée d'ime manière arbitraire à la discrétion du 
Prêtre, auquel cependant il serait difficile d'en faire luie 
meilleure. 

On y trouve exprimés les principaux objets que Dieu 
a en vue dans ses visitations, savoir F épreuve de la foi 
et de la patience chez les bons, et le repentir chez les 
méchants. On exhorte ensuite le malade à ^' se sou* 
venir de la promesse qu'il fit à Dieu lors de son 
Baptême," et à faire un examen rigoureux de sa 
conscience. La Religion Chrétienne se compose de deux 
choses, d'une vraie foi et d'une vie pieuse ; et comme 
la vraie foi sans la vie pieuse ne peut conduire au salut, 
il en sera de même d'une vie pure sans la vraie foL 
Celui qui a dit : Fais ceci et tu vivras^ a dit aussi: Crois 
et tu vivras. Comment pourrions-nous donc croire au 
salut de celui qui, tout en vivant justement, blasphème 
d'une manière impie ?* La principale question qui doit 

♦ 8. CyrUle. 
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donc être adressée au malade, c'est s'il vit comme un 
Chrétien doit vivre ? Et c*est ce que fait le Ministre 
en lui récitant le Symbole ; et il n'y a pas de 
meilleure épreuve. Car tout ce qui était figuré 
d'avance dans les Patriarches, ou enseigné dans 
les Ecritures, ou prédit ]'ar les Prophètes, touchant 
Dieu le Père, le Fils et le Saint-Espbit, se 
trouve en résumé dans le Symbole des Apôtres.* 
Ce Symbole est la véritable pierre de touche 
pour distinguer la vraie foi de la fausse, la 
règle de foi, contrairement à laquelle personne ne 
" peut enseigner ni croire.f " L'Eglise Catholique Fa 
reçu des Apôtres. Au moyen de cette règle, nous 
pourrons convaincre les hérétiques de toute sorte, 
qu'ils se sont séparés de la vérité. J" 
Ensuite la Sainte Eglise enjoint au Prêtre d'examiner 
le malade sur sa vie et sa conversation, et principale- 
ment sur ces deux points : 1® S'il pardonne à tout le 
monde ; 2® s'il a réparé les torts qu'il a pu faire à son 
prochain, sans quoi le repentir, qui est nécessaire au 
salut du malade, restera sans effet. Quant au premier 
point, le Sauveur nous dit (S. Matth. vi. 15) qu'à 
moins que nous ne pardonnions aux autres, ni nos 
prières ni nos personnes ne trouveront grâce devant 
Dieu ; il ne nous pardonnera point. Quant au second, 
" le repentir sans la restitution et sans la réparation 
" des injures ne saurait être véritablement sérieux, ou, 
s'il l'est, il ne peut nous être d'aucune utilité." § '" Car 
si celui qui reçoit une injure ne peut être pardonné de 
" Dieu, à moins de pardonner à celui qui l'a ofiEensé, 
" comment celui qui fait injure aux autres et qui ne 
" fait pas restitution, peut-il espérer le pardon? " || Le 
Prêtre doit donc conseiller au malade, que, s'il a fait 
tort à quelqu'un, il doit lui donner satisfaction autant 
qu'il est en son pouvoir. 

Ensuite le Prêtre doit engager le malade à mettre 
ordre à ses affaires, ** pour l'acquit de sa conscience et 
le repos de ses exécuteurs testamentaires." Mais la 

♦ S. Augustin, t Rufin. J Irénéa. § S. Augustin. 

Il S. Chrydostôme. 






La Visite de» Malades» 155 

Sainte Eglise exhorte les hommes à remplir ce devoir 
pendant qu'ils jouissent de leur santé, afin que, lors- 
qu'ils sont malades, ils ne soient point troubles par des 
pensées mondaines, mais qu'ils puissent accorder tout 
leur temps et toute leur attention, comme il convient, à 
fixer et à assurer leur bien à venir. Et si les hommes 
étaient possédés de cette crainte et de ce tremblement 
dont parle S. Paul (Phil. ii. 12), ils auraient soin de 
mettre à profit tout le temps qui leur reste à ce moment 
pour travailler à leur salut. 

" Le Ministre ne doit point oublier de rappeler au 
** malade, de la manière la plus pressante, la libéralité 
" envers les pauvres.*' (Rubrique.) C'est avoir pitié 
de nos propres âmes, dit S. Augustin, et " faire 
Jésus-Christ notre héritier.'* Car lorsque le pauvre 
reçoit nos aumônes, Jésus-Christ est à côté et 
tend la main avec lui pour les recevoir. JEn tanè 
que vovs avez fait ces choses à Vun de ces plus 
petits de mes Jrères^ vous me les avez faites, (S. 
Matth. XXV. 40.) Il est toujours nécessaire qu'on 
nous rappelle ce devoir, spécialement dans les 
moments de maladie. Car alors nous défaillons, et par 
conséquent il est de la plus haute importance que nous 
nous fassions des amis avec les richesses injustes^ afin 
qtiCy quand notùs venons à manquer^ ils nous reçoivent 
dans les tabernacles éternels. (S. Luc, xvi. 9.) Alors 
nous allons rendre notre compte à Dieu, et en ce 
moment il est donc indispensable que nous fassions tout ce 
qui est en notre pouvoir pour obtenir une miséricordieuse 
absolution au Jour du Jugement. Or rien ne semble 
avoir plus d'influence auprès de Dieu à cet eflet, que 
la libéralité envers les pauvres : Tenez, vous qui êtes 
bénis, car fai eu faim et vous m'avez donné à manger, 
(S. Matth. XXV. 34-— 35.) 

Enfin le Prêtre est tenu à conseiller au malade de 
confesser les péchés qui pèsent le plus sur sa conscience. 
Confesser nos péchés à un Prêtre, même quand nous 
sommes bien portants, est une pieuse et ancienne pra- 
tique, et non-seulement im signe de repentir, mais sou- 
vent le meilleur moyen pour obtenir le pardon, ainsi que 
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pour amender notre manière de vivre ; et il n'est que 
trop négligé. Mais anx époques de maladie, DiEir nom 
enjoint strictement de nous confesser aux anciens de 
PEglise, que nous avons fait venir auprès de nous. (S. 
Jaeq. v. 16.) Car si on leur explique clairement le cas, 
ils sont mieux à même d* appliquer les remèdes spiri» 
tuels convenables ; ils prieront pour nous avec plus de 
ferveur et pourront nous absoudre avec plus de connais* 
sance de cause. C'est pourquoi si nous tenons au salut 
de notre àme, qu'une folle honte ne nous empêche pa9 
en ce moment de montrer nos plaies impures, car, si 
elles ne sont pas guéries sur le champ, elles causeront 
notre perte étemelle, et nous en ressentirons la honte 
devant tous les hommes et devant les Anges. Soyes 
clair et impartial dans les déclarations que vous faites aa 
Ministre de votre paroisse, car cela vous sera avanta- 
geux, et les consolations qui en seront la conséquence 
rendront votre mort bien plus douce. 

Après cette confession, " le Prêtre absoudra" le 
malade en ces mots : 

'' Notre Seigneur Jésus-Christ, qui a laissé à son 
Eglise la puissance d* absoudre tous les pécheurs qui 
sont vraiment pénitents, et qui croient en lui, te 
pardonne tes offenses par sa grande miséricorde ; et, 
*' en vertu de son autorité qui m* est confiée, je t' absous 
** de tous tes péchés, au Nom du Père, et du Fii.8, 
** et du Saint-Esprit. Amen." 

L'Absolution est suivie immédiatement d'une excel» 
lente prière et du Psaume Ixxi, ainsi que de pieuses 
éjaculations fort bien appropriées à Tétat d'un malade ; 
comme le lecteur attentif pourra s'en apercevoir, sans 
qu'il soit nécessaire de le lui expliquer. 

Cet Office se termine par ime pieuse et solennelle 
bénédiction du Prêtre, fondée sur la forme que DiEir 
commanda à Aaron d'employer en bénissant le peuple. 
(Nomb. vi. 24.) Les quatre prières qui suivent ne sont 
usitées que dans certaines occasions spéciales. 

Les soins de T Eglise à l'égard des malades ne se ter* 
minent pas iri ; car elle ordonne, en outre, que si le 
malade est incapable de se rendre à l'Eglise, et que 
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cependant il désire recevoir la Comnmnîon du Corps 
et du Sang de notre Sauveur Jésus-Christ, il peut 
la recevoir chez lui. Tel est Tancien décret de la Sainte 
Eglise, promulgué à Nicée en 325. " Si celui qui est 
'* sur le point de quitter ce monde désire recevoir la 
" Sainte Communion, l'Evêque, après F avoir examiné 
** et éprouvé, doit la lui administrer." Car voici, dit le 
Concile, Tancienne loi de l'Eglise, " à F égard de celui 
qui est sur le point de mourir ; on ne refusera paa, 
quelle que soit sa condition, de lui administrer le der- 
nier et le plus nécessaire viatique de la vie." Ce 
viatique, ou provision pour le chemin, est la Sainte Com- 
munion, comme le Canon cité le prouve évidemment. 

Yl. ÎLc'ôrbrc puT la SepultuTe be« Mot1«. 

Lorsque la mort a séparé F âme du corps, F âme re- 
tourne vers Dieu qui Favait donnée, et le corps retourné 
à la terre d'où il avait été tiré. (Ecoles, xii. 7.) Dieu 
se charge de la meilleure partie, et nous laisse le soin de 
l'autre. Les usages des nations à cet égard ont été dif- 
férents ; les unes ont enterré, d'autres brûlé et d'autres 
embaumé leurs morts ; cependant partout le soin accordé 
aux corps des morts a été considéré comme ime chose 
pieuse. Les Gentils ont appelé cet usage ime loi 
Divine, et ils Font compté au nombre des principaux 
actes de la religion et de la justice ; chez les Juifs, on le 
considérait comme im acte éminent de miséricorde 
( 2 Sam. ii. ô) ; et les Chrétiens primitifs se faisaient 
remarquer par leur charité en enterrant les corps non- 
■eulement de leiurs amis, mais encore ceux de leurs 
ennemis. Ce n'est pas qu'on ait jamais cru améliorer la 
condition des morts par les soins donnés aux corps, car 
divers philosophes se souciaient peu d'être enterrés ou 
non ; et quelques martyrs raillaient leurs persécuteurs, 
qui les menaçaient de les priver de sépulture. Voici 
les véritables raisons : 1. Nos corps ne deviennent pas 
ainsi la proie des oiseaux et des bêtes. 2. La pudeur 
humaine ne se trouve pas offensée. 3. Tous retournent 
à leur propre place, et sont couverts de la robe de leur 



158 La Sépulture det Morts, 

mère, la terre. A ces raisons les Ckrétîeiis en ajoutent 
trois autres: 1. Les hommes sont faits à T image de 
Dieu. 2. En qualité de Chrétiens, leurs corps sont les 
temples du Saint-Espbit. 3. Les corps ressusciteront 
et seront faits glorieux. A cause de ces considérations, 
les Chrétiens ont toujours eu grand soin de donner à 
leurs morts un enterrement convenable. Seulement la 
Rubrique nous informe que cet Office est refusé dans 
certains cas, savoir : à ceux qui commettent ce péché 
désespéré, le suicide, et que les Juifs et les Gentils con- 
damnaient à être privés de sépulture, pour prévenir chez 
les autres un si horrible crime. On le refuse aussi à 
ceux qui meurent dans T excommunication, parce que, 
ayant été rejetés de T Eglise à cause de leurs méfaits, 
on ne peut les appeler èères ni les enterrer avec cet 
Office. Il en est de même des enfants qui meurent sans 
avoir reçu le Baptême, et qui n'ont pas encore été admis 
dans le sein de l'Eglise. 

Autrefois, chez les Juifs et les Gentils, qui se 
croyaient souillés par le contact d'un cadavre, le cime- 
tière était situé en dehors de la ville. (S. Luc. vii 12.) 
Mais les Chrétiens ensevelissaient leurs morts autour de 
FEglise pour rappeler à ceux qui venaient à la Maison 
de Prière qu'ils étaient aussi sujets à la mort. Plus tard, 
quelques personnages émincnts commencèrent à être 
enterrés dans 1 Eglise même, ce qui cependant n'était 
pas pennis dans les beaux temps de la foi. 

Le Prêtre et les Clercs allant à la rencontre du corps 
jusqu'à l'entrée du cimetière, et le précédant,* réciteront 
ou chanteront, en se rendant à l'Eglise ou vers la fosse : 
'* Je suis la Résurrection et la Vie," &c. *' Je sais que mon 
Rédempteur est vivant," &c. Ceci signifie le triomphe 
contre la mort. Et comme la résignation est aussi 
nécessaire que la foi, ils continuent par : ** Nous n'avons 
rien apporté dans le monde. . . .Le Nom du Seigneub 
soit béni." Ceci se rapproche beaucoup des coutumes 
des anciens. ** Que signifient ces brillantes torches 

♦ Ceci permet au Prc'.re d'admettre, ou de ne pas admettre 
)e cercueil dans l'Eglise. Voyez Wheatley, lUuitration of the 
£ooÂ qfCommon Prager» 
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** allumées ? ne suivons-nous pas les morts comme des 
champions ? Que si^ifient les Hymnes ? n'est-ce pas 
un moyen de glorifier Dieu, parce qu'il a couronné 
notre frère décédé, qu'il Ta délivré de ses peines, 
" qu'il l'a admis auprès de lui, à l'abri de toute crainte ? 
" ce sont autant d'expressions de joie, qui prouvent que 
" nous méprisons la mort avec une sainte valeur." 
Voilà ce que dit S. Chrj'sostôme. Tout ceci est conforme 
aux principes Chrétiens. *" Tandis que si nous sommes 
'* tristes et abattus comme des hommes sans espoii*, nous 
" déshonorons la Mort de Jésus-Christ, qui a triomphé 
de la mort : nous sorons l'objet des railleries des 
païens et des athées, et ils diront : Comment peuvent- 
ils mépriser la mort, ceux qui ne peuvent supporter 
*' avec courage la moii; d'un ami ? Parlez tant que vous 
" voudrez de la Résurrection, lorsque vous êtes calmes, 
" cela est de peu d'importance et ne prouve rien ; mais 
** montrez-moi un homme, dans l'excès de la douleur que 
" l\d cause la mort d'un ami, supportant ce malheur en 
philosophe, et adressant à Dieu des chants de 
triomphe pour son heureuse délivrance, et je croirai 
à la Résurrection." Voilà le bel usage qu'on peut faire 
de ces hymnes triomphales en ce moment, et les trois 
premières sont de cette nature. Pour le service dans 
l'Eglise on a prescrit deux Psaumes ; on peut adopter 
l'im ou l'autre, et un passage de la 1^^® Ep. aux Cor. xv. 
comme la Leçon. 

" Quand on est auprès de la fosse, et tandis qu'on 
" fait les préparatifs pour mettre le corps dans la terre, 
" le Prêtre récitera, ou le Prêtre et les Clercs chante-' 
** ront : L'homme qui est né d'une femme," &c. ; et il 
terminera par une prière très-fervente, demandant grâce 
et seco irs à notre dernière heure, prière tout à fait en 
haraionie avec le moment et avec le spectacle qui est 
devant nous. 

Alors le corps est confié à la terre, non comme un 
cadavre perdu et périssable, mais comme ayant en lui 
im germe d'éternité, avec l'espérance sûre et certaine do 
la Résurrection à la vie étemelle. Ceci est enterrer 
d'une manière Chrétienne ; l'espérance de la Resur- 
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vection étant T espérance propre des Chrétiens. L'en^ 
terrement des Chrétiens était tel autrefois, qa*on le 
oonsidérait comme un argument évident et comme un 
présage de la résurrection, et un honneur rendu à ce 
corps que le Saint-Esfbit avait une fois ^t boa 
temple destiné aux offices de la piété. 

Ensuite vient une autre hymne de triomphe : ^' J'eB"^ 
tendis une voix,'* &c., et plusieurs prières. 

Par toutes ces solennités appropriées à la circonstance» 
nous glorifions Dieu, nous honorons les morts et noitt 
consolons les vivants. 

YH. Actions be ^xuzs bcs ^zmmz^ aprc« (a 
naifijgance Vun enfant^ appeleeie; communément 
B.e(cuai((e«. 

L'origine de ce rite se trouve dans la loi de Moïsev 
(Xfév. xii), laquelle ordonne à toutes les femmes, aprèÉ 
qu'elles ont donné naissance à im enfant, de venir à la 
Maison de Dieu après un certain nombre de jours, et 
de faire un sacrifice pour louer Dieu de sa grande 
miséricorde. Quoique, sous le règne de l'Evangile, rieai 
ne puisse rendre une personne impure, sinon le péchè^ 
et qu'ainsi la raison de cette cérémonie ait cessé, œpeii-» 
dant nous sommes encore dans l'obligation de donner 
publiquement la preuve de notre reconnaissance d'une fi 
grande faveur. C'est pourquoi la Bienheureuse Vierge, 
qui ne fut pas souillée par la naissance du Chbist* 
observa ce rite sacré, et à toutes les époques les mèrei 
Chrétiennes ont suivi cet exemple. Dans l'Eglise 
d'Orient, les mères, à l'exemple de la Sainte Vierge^ 
portent leur enfant sur les bras, pour le présenter à Dibu, 
et elles s'acquittent de ce devoir après l'espace de 
quarante jours ; mais l'Eglise d'Occident n'a déterminé 
aucune époque fixe à cet égard, seulement la mère doit 
se présenter aussitôt qu'elle le peut, ce qui a lieu en 
général dans un mois. L'Eglise est l'endroit où les Bêle- 
vailles sont célébrées ; la cérémonie doit avoir lieu en 
public; d'abord, pour l'honneur de Dieu, car son œinm 



Im Beîevailles. 161 

de création, et ses soiua à eoneerrer la femme dans s^ 
doulem's et ses périls, doivent être publiquement recon- 
nus ; et, en second lieu, pour que la femme remplisse 
«on de^'oir, qui consiste à montrer la bonté de iJiEU, 
afin que les autres iipprennent à mettre sa confiance en 
lui. Enfin, par ce moyen, plusieurs fidèles ont Tocca- 
sion de participer aux louanges adressées à Dieu pour 
un bienfait si public, que tous les hommes et toutes les 
femmes sont intéressés à reconnaître avec gratitude ; 
et, par conséquent, si la cérémonie avait lieu dans une 
maison particulière, ce serait absurde et contraire an 
but principed de l'Ofiâce. 

UOffice se compose d'une allocution adressée à k 
femme, d'un Psaume qu'elle doit répéter après le 
Prêtre, de prières prononcées en sa faveur, et d'une 
courte action de grâces. 

Il n'y a pas d'heure particulière désignée pour cet 
OflBce ; mais on peut en faire usage avant xm service 
quelconque, auquel la femme doit assister. 

Im femme qui vient rendre ses Actions de Grâces 
doit porter les offrandes ordinaires ; et si on célèbre la 
Communion ce jour-là, il convient qu^elle y participe, 
(Rubrique.) Quoique ces ofirandes soient toujours 
agréables à Dieu, cependant il y a des époc|ues où 
l'Eglise les croit plus nécessaires, comme lorsque nous 
venons rendre des actions de grâces, parce que nouR 
avons reçu quelque bienfait extraordinaire. (Ps. Ixxvi. 
10, 11.) Selon David, ceci est plus qu'im bienfait ordi- 
naire, c'est une délivi-ance qui mérite même des remer- 
cîments perpétuels, car il nous dit : (Test toi qui rtCas 
ivre des entrailles de ma mJhe : tu seras le sujet conti- 
nuel de mes louanges. (Ps. Ixxi. 5.) 
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TliL iLa Contint nation, ou bec(arafton be (a 
colère ei bes jugements ht Stcu contre (es 
jficheuxi^ avec quelques prières ^ue Von ^oit 
btre U jprentier jour ^u Carême et à Vautra 
époques, geloii U& prescriptions be TdrMnaire. 

Cet Office, l'Eglise Tavoue, n'est pas ancien, mais, 3 
remplace une ancienne sainte discipline qui infligeait 
une pénitence publique aux pécheurs notoires, taquelte 
est tombée en désuétude parmi nouSy et que la Sainte 
Eglise désirerait revoir en vigueur. 

Quoique ce Service pénitentiel ne soit pas ancien, il 
est très-utile, soit en public, soit en particulier. U se 
compose de pieuses sentences empruntées à la Parole 
de Dieu, propres à l'œuvre du repentir. Il contient 
les saints commandements de Dieu, miroir où nous 
voyons nos péchés ; de saintes prières pénitentielles, 
tirées pour la pl'ipart des Ecritures : de sorte que celui 
qui dit ces prières est certain de prier par TEsfbit, 
quant aux paroles et quant au fond. 

Rien dans cet Office ne paraît exiger d'explication, si 
nous en exceptons VAmen que Ton doit prononcer après 
les malédictions. Ce mot se trouvaût en général à la 
fin des prières, semblera peut-être à quelques personnes 
impliquer un désir ou une prière, et ainsi on pourrait 
croire que le peuple se maudit lui-même. 

Pour apaiser ces scrupules, il suffit de dire que Dieu 
lui-même a ordonné de répéter Y Amen après ces malé- 
dictions (Deut. xxviî), et, par conséquent, on peut en 
retirer quelque bien en les disant ; mais il ne peut y 
avoir aucim mal. si les hommes les comprennent quand 
ils les prononcent. Afin de bien les entendre lorsque 
nous les disons, considérons que VAmen n'est pas 
toujours un désir, ime prière ; car il ne signifie autre 
chose que vraiment ou effectivement, et c'est im assenti- 
ment à la vérité des passages auxquels il est ajouté. S'il 
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est exprimé après une prière, il signifie que nous nous 
unissons à cette prière, et il revient à Ainsi-soit-il ; 
mais s'il s'agit d'un Symbole, ou d'une proposition 
jaffirmative, telle que les malédictions en question, VAmen 
n'est alors qu'une affirmation, comme ce à quoi il est 
iomexé. Dans cet Office, ce n'est donc pas que nous 
désirions que les malédictions retombent sur nos tètes, 
mais nous affirmons seidement de notre propre bouche 
que de tels péchés méritent en vérité la malédiction 
de Dieu, comme l'Eglise se le propose ici. L'utilité 
'^ue nous devons en retirer c'est de fuir de pareils 
vices à l'avenir, et de nous en repentir sincèrement, 
si nous en sommes coupables, puisque, comme nous le 
reconnaissons, la malédiction et la vengeance de DiBU 
poursuivent avec justice de tels péchés et de tels 
pécheurs. 
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L'ORDINAL, 

0tt SHtceie; <(e ('Ôrilinafion <)es Diacres et ^es 
FTetîC2, et bu Sacre bes Eie^ues, «eto* 
t'@rbrc ie l'EjUse b' Angleterre. 

Cet Office est précédé d*une Préface^ dans laquelle on 
explique, par des passages de la *' Sainte Ecriture et des 
anciens auteurs/* comment il a toujours été d* usage que 
ÏEglise pourvût au bon ordre de son gouvernement ; ou 
plutôt comment il a plu au Divin Chef de 1 Eglise 
d'ordonner qu*il en lût ainsi. Car lorsque nous trouvons 
qu'une coutume a toujours été en vigueur, et qu'elle 
prétend s* appuyer sur l'autorité de l'Ecriture, nous avons 
les plus fortes preuves que le cas puisse admettre. De 
nos jours l'Ecriture se trouve diversement interprétée, et 
quelques personnes autrefois peuvent s'être égarées dans 
leurs opinions, comme cela arrive aujourd'hui : mais 
lorsque nous possédons une certaine interprétation^ 
appuyée par une chaîne continue de Docteurs et d'écri- 
vains depuis l'époque même des Apôtres, nous pouvons 
dire que nous arrivons à une certitude absolue. C'est 
ce qui a lieu par rapport à l'ordre triple du Ministère 
Chrétien : ** Il est évident pour tous ceux qui lisent 
" attentivement les Saintes Ecritures et les anciens 
** auteurs ecclésiastiques, que, depuis le temps des 
" Apôtres, il y a toujours eu dans l'Eglise Chrétienne ces 
•' divers ordres de Ministres, à savoir, des Evèques, 
** des Piètres et des Diacres ; et ces dignités ont tou- 
jours été considérées avec tant d'estime et de vénéra- 
tion, que nulle personne ne pouvait se permettre d'en 
exercer la moindre des fonctions sans avoir été préala- 
•' blement appelée, éprouvée, examinée et reconnue 
" posséder les qualités nécessaires; et aussi sans avoir 
*' été approuvée et ensuite admise par l'autorité légitime, 
avec des prières publiques et avec l'imposition dee 
mains." (Préface.) Ceux qui se sont ingérés dam 
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cette dignité, sans l'ordination légitime, ont tonjoun^ %lè 
considérés comme coupables du péch^» de saonlége ; et 
les personnes, qui approuvent par leur préseirae de 
tels ministères, encourent les chbitiments spirittiels les? 
plus sévères, même leur séparation du Corps de JÉSW* 
Christ. 

On n'affirme point ici que d'autres Ordres ne puissent 
exister dans T Église, pas plus qu'on n'assure dans le 
Catéchisme qu'il ne peut y avoir plus de deux Sacre- 
ments. Notre Eglise y déclare que deux Sacrements 
suffisent pour le salut de tous les hommes ; et ce qu'elle 
assure ici, c'est que trois Ordres du Saint Ministère ont 
toujours existé, et doivent par conséquent être consi- 
dérés comme indispensables. Il y a d'autres Eglises 
qui admettent jusqu à cinq Ordres inférieurs ou mineurs^ 
savoir : Lecteurs, Exorcistes, Sous-Diacres, Acolytes et 
Portiers ; et il serait peut-être convenable que les 
personnes qui remplissent les fonctions mineures dons 
l'Eglise d'Angleterre, tiiles que les chantres, maîtres 
d'école, clercs de paroisse, sacristains et visiteurs dee 
pauvres, fussent nommées d'une manière plus formelle 
et plus religieuse qu'on ne le fait maintenant. 

Quant à l'autorité de V Ecriture^ il suffit en ffénéral 
de s'en rapporter à S. Paul qui, dans ses Epttres à 
Timothée et à Tite, établit d'une manière distincte les 
titres et les devoirs des trois ordres ; et au premier et au 
second chapitre de l'Apocalypse de S. Jean, où chacune 
des sept Eglises d'Asie est représentée comme étant 
présidée par un ** Ange" ou Evêque. 
. Le plus ancien des Père* de l'Eglise est Clément de 
Rome, mentionné par S. Paul (Phil. iv. 3) comme l'un 
des compagnons de ses travaux. Il nomme ces trois 
ordres, ainsi que le fait S. Ignace, qui était Evêque 
d'Antioche soixante-dix ans après Jésus-Christ, et 
" qui déclare que sans Evêques, sans Prêtres et sans 
*' Diacres, il n'y a plus d'Eglise."* Et depuis cette 
époque jusqu'à nos jours, il existe une chaîne non- 
interrompu» 4e témoignages à cet égard. 

* EpUre aux TraUiena, 
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liO mot Evèque signifie Surveillant ou Surintendant ; 
Prêtre est contracté de Freihyter^ qui correspond à 
Ancien ; Diacre vient du Grec et il veut dire Seroiiewr^ 

L'âge selon les Canons est, pour un Evèque, 30 ans ; 
pour un Prêtre, 24 ; pour un Diacre, 23. 

Avant qu*un candidat puisse se présenter à TEvêque 
pour recevoir F Ordination, il est obligé de produire un 
certificat, constatant que le public de son lieu ordinaire 
de résidence a été informé de son intention de se pré* 
senter, et que personne n'a alléfi:ué ni empêchement ni 
objection. En second lieu, il doit être porteur d'une 
attestation qu'il a subi son examen de Bachelier es Arts 
à l'une des Universités, ainsi que de certificats de 
bonne conduite pendant trois ans, délivrés par le Prin* 
cipal de son Collège. Et, en troisième lieu, il doit avoir 
répondu d'une manière satisfaisante à l'examinateur 
nommé par l'Evêque pour constater ses connaissances 
en théologie. Le candidat à la Prêtrise est aussi tenu 
à présenter des attestations sur sa manière de vivre et 
sur sa conversation depuis la période de son Diaconat, 
signées par trois Ministres à bénéfice du voisinage où il 
a résidé. Nous avons déjà fait observer que l'Eglise 
entière dans la semaine qui précède prie Dieu d*accor^ 
der sa bénédiction à ceux qui vont être ordonnés. 

ï. Ic'ôrMnation bes ©iacrcs. 

Après les Prières du Matiriy il y aura un Sermon on 
une Exhortation pour expliquer les devoirs et les fnne* 
tiens de ceux qui se présentent pour être admis au 
Diaconat^ ainsi que pour montrer combien cet Ordre est 
nécessaire dans V Eglise Chrétienne, et V estime que le 
yeuple doit avoir pour ceux qui en sont revêtus, 
(Rubrique.) L'Evêque descend alors de son trône et 
s'assied sur son siège près du saint Autel, et l'Archi- 
diacre lui présente les ordinands. Il s'informe ensuite 
de ce dernier s'il est entièrement convaincu des mérites 
de ceux qu'il présente, et il invite aussi le peuple à fidre 
connaître ses objections, s'il y a lieu. En cas de non-op- 
position, l'Evêque recommande aux prières des fidèles 
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ceux qui vont être ordonnés, et continue en '* cban^nt 
ou en récitant" la Litanie, y ajoutant une supplication 
spéciale en faveur des ordinands qui sont devant lui, 
afin qu'il plaise à Dieu *' de répandre sa ^ce sur 
** eux, de manière qu'ik puissent exercer dignement 
^^ leurs fonctions, à Tédification de TËglise et à la 
•' gloire de son saint Nom." 

Le Service de la Communion vient ensuite, et contient 
une Collecte, ime Epître et un Evangile spéciaux. Dans 
la Collecte, qiii rapporte la première nomination au 
Diaconat en la personne de S. Etienne et de ses col^ 
lègues (A et. vi. ô), on demande que ces ordinandf 
soient également remplis de " vérité de doctrine et 
d'innocence de vie." Pour TEpître il y a deux 
passages, soit celui dans lequel S. Paul donne des règles 
à Timothée sur le choix des Diacres dans le diocèse 
d'Ephèse, soit le passage des Actes des Apôtres que 
nous venons de nommer. 

Ici, " avant l'Evangile," l'ordinand doit faire les 
déclarations suivantes: 1. Déclaration de T indépen- 
dance du Souverain de ce royaume de toutes puissances 
étrangères, appelée Serment de Suprém:itie. 2. Qu'il 
se considère '"porté par le Saint-Esprit" à demander 
l'Ordination. 3. Qu'il reconnaît que c'est lia seule 
manière légitime de recevoir la mission de Ministre 
dans l'Eglise de Jésus-Christ. 4. Qu'il croit sans 
arrière-pensée à toutes les Ecritures Canoniques de 
l'Ancien et du Nouveau Testament. 5 et 6. Qu'il les 
lira assidûment au peuple assemblé dans l'Eglise qu'il 
aura à desservir, et qu'il remplira tous les autres 
devoirs qui sont du ressort de l'office de Diacre, savoir, 
assister le Prêtre au Service Divin, et spécialement 
lorsqu'il administre la Sainte Communion, et l'aider à la 
distribution; lire les Homélies ainsi que l'Ecriture Sainte 
dans TEglise; enseigner le Catéchisme aux enfants; 
baptiser les enfants en l'absence du Piètre ; prêcher si 
l'Evêque l'y autorise ; de plus, il s'engage à s'occuper 
de rechercher et de visiter les malades, les pauvres et 
les impotents de la paroisse, et à exposer au Curé leur 
situation, leur nom et les lieux où ils demeurent, afin 
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que, parles exhortations de ce dernier, ils soient seeonnts 
«Vec les aumônes des paroissiens et autres. 7. Qu'il 
s'occupera avec Hoin de former et de modeler sa vie et 
œlle de sa famille ou de ses serviteurs, selon la Doctrine 
de JÉsus-CuRisT, et de les rendre aussi bien que 
lui-même, autant qu41 sera en son pouvoir, des 
exemples salutaires pour le troupeau de Jésus-Chbist. 
8. Qu'il obéira respectueusement à son Ordinaire, 
aux autres principaux Ministres de l'Eglise, et à ceux 
qui seront chargés de veiller sur lui et de le diriger, se 
conformant avec joie et bonne volonté à leurs pieux 
conseils. 

Alors VEoêque lui impose les mains ^ disani i 
" Reçois l'autorité d'exercer dans TEglise de Dizu 
** les fonctions du Diaconat qui t'est conféré, au Nom du 
" Père, et du Fils et du Saint-Esprit. Amen." 

" Reçois l'autorité de lire l'Evangile dans TEglise de 
** Dieu, et de le prêcher, si tu en as la permission de 
" TEvêque raênae;" eé il lui remet en même temps le 
Ijfouoeau Testament. 

Ensuite l'un de ceux qui ont été ordonnés Diacres, lira 
l'Evangile (S. Luo,xii. ^5 — 38), les exhortant à user^ 
içèle dans le service qu'ils viennent d'entreprendre. 

On procède ensuite à la célébration de la Sainte 
Eucharistie ; elle est suivie d'une Collecte spéciale 
démandant que ceux qui ont été ordonnés Diacr^ 
puissent ^' se conduire si bien dans ce ministère subal* 
*♦ terne, qu'ils soient trouvés dignes d'être appelés à de 
*' plus hautes fonctions dans l'Eglise." Une Collecte pour 
la bénédiction Divine, et la bénédiction de l'Evèque 
terminent le Service. 

La Rubrique ajoute que le Diacre doit exercer ses 
fonctions *' l'espace d'une année entière, à moins que 
'' pour des causes suffisantes l'Evêque n'en décide 
" autrement." 



ïl. ïx'Qibinatiott bea Prêire«. 

L'Ordre de cet Office ressemble b?aucoup à celui du 

jorécédent. Cependant la Collecte, TEpître et TEvangile 

sont néeeasairemont diffièrcnts, et une longue et solen- 






L^Ordination dss Préireê. i69 

lielle exhortation se trouve placée avant les queêtiom. 
Parmi ces dernières, il s'en trouve plusieurs qui au fond 
«ont les mêmes que les premières ; mais deux d*entre 
elles se rapportent spécialement à T exécution des 
devoirs du Prêtre. L'une exige de lui une obéissance- 
implicite aux lois, Rubriques et directions de l'Eglise, 
dans l'instruction du peuple confié à ses soins et dans la 
célébration du Culte Public ; et l'autre l'oblige à être' 
prêt avec une fidèle diligence à bannir et à éloigner 
toutes doctrines erronées et étrangères en opposition 
'* avec la Parole de Dieu, et à adresser des admonitions 
•* et des exhortations, en public et en particulier, tant aux 
" malades qu'à ceux qui sont en santé dans toute l'éten- 
** due de sa cure, selon que la nécessité le requerra, et 
•' que l'occasion lui en sera présentée." 

Après ces questions, l'Evêque se lève et invoque 
l'assistance Divine sur les personnes qui doivent être 
ordonnées. Ensuite il invite les " fidèles présents à 
*' demander humblement à Dieu d&ns leurs prières, 
" chacun en particulier, d'accorder toutes ces grâces ; 
** et pour en donner le temps, on gardera le silence 
" pendant un moment." (Rubrique.) 

Vient ensuite Y Hymne au Saint-Esprit, appelée 
Veni Creator Spirifus, traduite en vers du Latin de S. 
Ambroise. " L'Evêque doit la chanter ou la réciter, lés 
personnes qui vont être ordonnées Prêtres se tenant 
toutes à genoux. L'Evêque commencera lui-même, et 
les Prêtres et les autres personnes présentes répondront 
alternativement." (Rubrique.) Ensuite l'Evêque se 
remet à prier. 

L'acte à' Ordination consiste essentiellement dans 
l'imposition des mains, et dans la répétition des mots 
employés par notre Sauveur, à* deux occasions diffé- 
rentes, lorsqu'il établit ses Apôtres : " Re<jois le Saint- 
Esprit;" et: *' Ceux à qui tu remettras les péchés, ces 
péchés leur soront remis." Il est digne de remarque 
que, bien qui limposition des mains par l'Evêque seul 
soit suffisante pour ordonner im Prêtre, cependant 
rE;j;lise a cru boa de prescrire que tous les Prêtres 
présents imposassent aussi les mains ; pour se conformflt 



170 VOri^mùwn denFréireê. 

probablement à rancienne coutume qui a préyala daQf 
rEglise Latine; je dis Latine, parce que ni dans l'Eglipe 
Grecque, ni dans aucune de celles de T Orient, on n'a 
jamais vu personne, excepté TEvêque, imposer les maia^ 
à ceux qui allaient être ordonnés. Mais chez lea 
Latins il y a un ancien canon à cet effet, ou décret 
d'im Concile tenu à Carthage en 398, qui dit : ^'LorsqUQ 
" le Prêtre est ordonné, TEvêque le bénissant et lui 
** imposant les mains, tous les Prêtres qui sont pré- 
" sents doivent aussi lui imposer les mains à côté des 
"mains de l'Evêque." C'est de là probablement que 
notre Rubrique a été prise; et elle s'accorde exactement 
en chaque point avec le canon du Concile. La raison 
semble en être la même que celle du quatrième canon 
du Concile de Nicée, qui ordonne que trois Evêque» 
•oient toujours présents à l'ordination d'un Evèque. 
Non que l'ordination ne soit valide, et n'ait toujours été 
réputée ainsi, quoiqu elle ne fût faite que par un seul 
Evèque ; mais cet usage avait pour but d'empêcher les 
ordinations clandestines, de rendre cette œuvre plus 
publique et plus solennelle, et de la signaler par le 
témoignage et le consentement combinés des dififêrentes 
personnes qui y participent. (Voyez 1 Tim. iv. 14.) 

Car nous devons faire observer que, quoique les 
Prêtres, s'il y en a qui soient présents, lassent ausri 
l'imposition des mains, cependant il est expressément 
ordonné que l'Evéque seul dise ces paroles : '' Reçois le 
Saint-Esprit, fcic." Car si un simple Prêtre les pro- 
nonce, ou toute autre personne qu'un Evèque, l'ordi- 
nation a toujours été considérée comme nulle et sans 
effet. Un cas de cette nature fut jugé dans le second 
Concile de Se ville, en 619. Le Concile ayant appris 
qu'un Evèque, à Fordination d'un Prêtre et de deux 
Diacres, leur avait imposé les mains^, mais que, comme 
il avait mal aux yeux et ne pouvait lire, un Prêtre les 
avait béniâ, ou lu la formule de la consécration, il jugea 
cet acte comme nul, et que les personnes qui avaient été 
ordonnées avaient reçu ^^ non le titre de la consécration, 
mais plutôt un monument d'ignominie," et par consè- 
quent elles ne furent pas comptées au nombre des 



Le Saere des Evégueè. 171 

membres du Clergé. Tant TEglise avait de eoiii, 4 
cette époque, que chaque détail de rOrdinatUm fût 
accompli par TEvêque lui-même ; ainsi agit notre 
Eglise aujourd'hui, et eUe exige en conséquence que 
rÈvêque prononce cette formule. 

Cet acte, comme toutes les cérémonies religieuses lei;jM|: 
plus solennelles, doit s'accomplir " Au Nom du Pebs, ^^ 
et du Fils, et du Saint-Esprit." 

Le pouvoir que le Prêtre possède de remettre le0 
péchés peut s'exercer de trois manières: 1. Dans le 
Sacrement du Saint Baptême, qui est ordonné pour la 
rémission des péchés. (Act. ii. 38.) 2. Dans le Sacre- 
ment de la Sainte Eucharistie. (S. Matth. xxvi. 27, 28.) 
Et 3. en général dans le rite de l'Absolution (S. Matth; 
xviii. 18.) 

Ensuite FEvêque remet une Bible entre les mains de 
tous ceux qu'il a ordonnes, leur donnant ainsi ''auto- 
rité de prêcher la Parole de Dibv et d'administrer lee 
Saints Sacrements dans l'Eglise où ils seront légitime- 
ment établis pour cela." En remettant le Nouveau 
Testament aux Diacres, il leur avait donné *' autorité 
de lire TEvangile dans TEglise de Dieu, et de le 
prêcher, s'ils y étaient autorisés par TEvêque." 

Le Service de la Communion se continue par le 
Symbole de Nicée, &c., et se termine par deux Col- 
lectes spéciales et par la Bénédiction. 

îlï. Le Sacre Vun ArcKevêque ou b'un Epêque. 

Cet Office commence par une Collecte, une Epître et 
un Evanjrile propres à l'occasion. Ensuite viennent le 
Symbole de Nicée et le Sermon ; alors l'Evêque élu est 
présenté par deux Evêques à l'Archevêque, ou à un 
autre Evêque nommé par qui de droit pour consacrer à 
sa place. L'élection de l'Evêque appartient de nom au 
Doyen et au Chapitre de l'Eglise Cathédrale ; mais le 
pouvoir civil a usurpé le droit d'accorder à ce corps la 
permission d élire, par un empiéten:ent tout à fait sem- 
blable à celui des Papes d'autrefois. En outre, les 
Evêques ne peuvent pas consacrer sans un Mandat 
qu'ils doivent produire sur les lieux. Dans les temg^p 
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l'ëlecttan appartenait conjointement an Clergé 
peuple. Plus tard, à mesure que l'Eirtiee s'accrut, 
cette coutume devint sujette & de« inconvénients. Lo 
pouToÎT que le Souverain réclame en Angleterre lui 
app;irtie[it comme étant le représentant des laïques de 
ï'Ë;rlise; et h il était administré dans cet esprit de 
responsabilité par le Souverain en personne, comme il 
l'était encore très -récemment, et sujet au veto du Doyen 
et du Chapitre de la Cathédrale, ce système serait 
probablement aussi bon qu'aucun autre. Dans la 
pratiqu'j actuelle, on est tbrcè d'admettre que le pouvoir 
séculier a empiété très -sérieusement sur les droits du 
Clergé. 

On administre ensuite le Serment de Suprématie, et 
(si c'est p'iur un Evèque] celui d'obéissance à son 
Métropohtiiin. Suivent la Litanie, avec une Préface, et 
une prière spéciale pour l'Evéque élu. L'Archevêque 
procède ensuite à un examen ayant trait aux desseins 
et aux projets de celui qui doit être sacré, d'une 
manière fort semblable à celai des Of&ces précédents. 

L'acta da Oomiara'.ioa estaccompli par l'Archevêque, 
assisté Hw. autres Evèques présents; et comme cet 
acte eonïtiste principalement dans la communication 
du S.iiNT-EipRiT, la forma est en pirtie \% même que 
celle usitée à l'Ordination des Prêtres, différant seule- 
ment autant ijue l'œuvre pour l'Aquelle le Satwt-Espbit 
est donné diffère dans Ijs deux offices. Le reste du 
Servica est auisi presque entièrement le même. 

L'EvèqLO élu doit revêtir d'abord un Hochet (variété 
de l'Aube), c'est-à-dire un habit serré, de Un, avec 
manchi's fîrmé^s et ceinture à la taille ; et, avant le 
Sacre, il ioit inïttre '■ les autres parties de l'habit 
Episcopal," qui, s;la3 la coutume ordinaire du jour, se 
oompoij d'un.' timtrre dj aatin noir, couvrant tout lo 
corpi excepté Iss bras. * 

■ L3 vêtEra^nt pirté à l'Oflloe par le Clerçé inHrieor coa- 
■Utc i-'n UEi KurpUa, avx un chap.^ron, et un:? âtote, on baudo 
étniice dj sàe nuire (pjur un Prêue. auc li^s djux épaules, pour 
un Diaîrs, sur l'é.nule giucbj ajulem.'nt), et, pitndaiit la célé- 
liratLon dj U Siiute Communion, on ajoute une chasuble. 
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